
L* MONDE POLITIQUE

l.« titre de ce chapitre évoque 
nue longue liste d'hommes d’Etat, 

f de Gour même, que les Tuileries 
virent apparaître et briller comme 
autant de météores, que la chute de 
l'Empire dispersa, jeta vers des des
tins nouveaux, entoura d'ombre 
ou mit dans ua relief plus accentué 

Cette liste serait aisée, mais peut 
être trop minutieuse à établir ; c’est 
pourquoi, sans la dresser complète» 
ment, je me bornerai, dans cette 
question, à une sélection de quel 
ques noms—les principaux, les plus 
fameux—et à marquer, surtout, la 
physionomie générale, ainsi que

. I altitude, dans ses rapports avec 
Napoléon Hi. du monde politique 
qui se rendait aux Tuileries et des 
personnages de cour qui savaient 
e'y montrer mondains aimables et 
politiques habiles à la fois.

Des mondains proorement dits.je 
* ne retiendrai que peu de chose,' 

Leur histoireindividuellement, 
est limitée à leur participation dans 
1-s fêtes qui avaient lieu auchâtean, 
et si,parmi eux,il y eutdes hommes 
d’esprit, il serait puéril de prêter au 
plus grand nombre une importance 
qu’ils n’ont jamais eue, il serait vain 
même de mettre les premiers en une 
place qu’ils ne méritent pas et qu’ils 
n’ont, d’ailleurs, en aucun temps
enviée

Les mondains qui fréquentaient 
les Tuileries assidûment ne seflrenl 
pas aimer du public et furent cause 
trop souvent que l'impopularité qui 
les frappait et que provoquait leur 
attitude officielle on privée, attei 

. gnit la personne môme de l’Empe 
** renr.

Si la phrase célèbre : s Paris est 
une va9te auberge où l’on boit, on 
mange, on joue, on aime », fut réel
lement prononcée, elle fut dite as* 

* surément pour eux, car ils la mirent 
en pratique consciencieusement. Il" 
aimèrent, jouèrent, mangèrent et 
burent. Ap»ès quoi, la salle du 
festin s’écr.nilant, ils disparurent 
comme ils é'aieut venus, n’ayant 
plus souci du “ Patron ” — c’est le 
mot par lequel ils désignaient Na
poléon III. —Mais pourfluoi récri- 
mmer ÿ — N’est ce point là la fin 
dernière de toute humaine chose ? 
Et l’oubli et l’égoïsme ne sont ils 
pas derrière toute aumône, derrière 
toute bonté ?

Quant aux hommes politiquesqui 
devinrent les familiers des Tuileries 
il semble qu’ils aient eu, plus que 
les mondains, tout en se mêlant à 
leurs joies, la divination des événe
ments tragiques qui devaient em 
porter la dynastie impériale, et l’on 
retrouve en eux comme un senti
ment de tristesse, d’amertume ou de 
satisfaction cruelle devant la puis
sance formidable et pas=agère de 
l’Empereur, aussi bien que devant 
les éclats de gaîté qui emplissaient 
le château, aussi bien que devant 
l’imprèv jyance des courtisans.

Etrangers ou Français, certains 
de cps hommes s’accordèrent pour 
l'effondrement-terrible de ce palais 
qui les abritait,soit que la politique 
de l’Empereur n*» leur inspirât 
qu’une confiance relative, soit que 
le mouvement mondain qui agitait 
la cour, leur dictât une philosophie 
moro e et les rendit songeurs.

J’ai publié à ce sujet, dans ce 
journal même, deux lettres de MM 
le général Fleury et Caro qui 
sans réplique et qui donnent, de la 

• situation du monde politique et de 
la cour impériale, un tableau peu 
rassurant et très exact.

On ne saurait, en effet, imaginer 
les difficultés que l’Empereur ren
contrait dans la mise en pratique de 
ses conceptions soit au point de vue 
de la politique intérieure, soit au 
point de vue de la politique extéri
eure.
égard, sinon en contradiction avec 
ses collaborateurs, avec les rêpré- 
sentants môme des puissances, mais 
en lutte contre leuis idées. En 
outre, l’intrigue, parmi les hommes 
d’Etat français qui servaient Napo 
léon III était à l'ordre du jour des 
Tuileries et rendait compliquées les 

• questions les plus simples. Il ré- 
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nu bon HefÇW1 n'était pas fort 
scrupuleux en théologie ; il n'était 
pas uon ulus fort ardent pour la 
philosophie. Tout cela, dans sou 
esprit, était réglé et gouverné par 
U politique. Quand une religion, le 
gênait, il cherchait le plus sûr 
moyeu, et le moins coûteux, de s’en 
débarrasser. Il en aurait fait autant 
de FU ni versin' cl de la philosophie. 
Il préférait les moyens ,1c douceur; 
c’était tout son libéralisme. Un de 
ses succvssMtirs eut recours aux 
Dragonnades Les vontempoi aine des 
Dragonnades ne les jugeaient pas 
comme nous. Ils .-n blâmaient la 
cruauté, ils n'en coi.n-Ntauml pas la 
légitimité. Hostuiet et même Fénelon 
les louaient avec enthousiasme. 
Voltaire, qui est l’apôtre de la liber 
té, avait des faiblesses pour les des 
postes, quand leurs sévérités profi
taient à ses idées ou. à ses intérêts. 
Les auteurs de la Constitution civile 
du clergé se croyaient le droit de 
f«ire une religion, A h.seuleconditl 
on «le la faire raisonnable. Quand 
Napoléon 1er créa l’Université et le 
monopole universitaire, avait il une 
notion quelconque île la liberté de 
penser et de la liberté d’enseigner ? 
l,os libéraux de la Restauration 
songèrent ils A alla juer le monopole ? 
Devenus tout puisssauts par la révo 
Union de I ni I let, hésitèrent ils à le 
maintenir '!

C’est par les ennemis séculaires 
de la liberté de penser et de la 
liberté d'enseigner, c'est par les 
catholiques ultramontains, que le 
monopole fut battu eu btèche. Ile 
nous apprirent la lib rté,

En vérité, rues ami*, nous som
mes bum heureux d’avoir pour nous 
la philosophie, car l'histoirj_/Oe 
cesse pas de se moquer de irous. 
Savez vous l’occasion dé la querel
le entre l'Université et les jésuites, 
dans laquelle H niri IV refusa d’in 
tervemr T C’était la gratuité de 
renseignement Introd nte par les 
jésuites, et dont l’U diversité us 
voulait pas entendre parler.

JUI.KH S'MON.

COURRIER DE PARIS combattre efficacement les progrès 
et les exigences dp socialisme.

Les chefs de la secte auront beau 
se déclarer non satisfaits • ils auront 
moms de chances de soulever les 
masses, si celles ci ont conscience 
qu’on essaie vraiment de faire quel 
que chose pour elles.

‘..C’est l’espoir de ce quelque chose 
qui a ciéé et qui maintient ches les 
prolétaires l’amour de la Répu 
blique, amour qui no durerait pas, 
si la politique républicaine conti
nuait à n'être qu’un jeu de factions 
et de coteries.

L’Eglise le sent bien, quand elle 
penche vers les revend ica lions ou 
vrières. Elle ne compte plus guère 
au point de vue de l'Anergie et de la 
résistance ni sur les aristocraties qui 
n'ont plus qu’un côté décoratif et

ministère — auquel cas, Billaut qui 
se souciait peu, de son côté, des 
batailles prochaines, prendrait la 
présidence, etc., etc... 
iVoyes ce que tout cela vaut. — U 

est tout si noie que l'Empereur 
averti par la voix publique qui 
éc'ate de toutes parts, veuille décli
ner la responsabilité du système 
décousu, tantôt mou, tantôt violent, 
empreint d'une si léplorahle res
ponsabilité, qui nous a amenés -les 
élections agitées,mauvai*es,à travers 
la presse laissée libre de tout atta
quer depuis 3 ans. — S ir ce point, 
si évident pour le pays, il v a una
nimité, — et aviser, en pareil cas, 
c’est pourvoir à une gra^ le nécessi
té politique.

Mais ce déclanchement fait sous 
l’influence d'une idée de salut pu
blic et d’intérêt dvnasttqu**, il est A 
craindre que les suites n’en snient 
exploitées auprès du l’Empereur 
per des considérations purement 
personnelles. Les hommes qui 
seront admis A l’honneur ou an 
péril de donne • avis A VE nperenr, 
en si g-aves conjectures, préféreront 
ils l'intérêt de l’Etat et de Sa Ma
jesté aux tentations de leurs senti
ments personnels ? That is the que»-

possible aux Russes et non aussi bon 
marché que possible. Je veux, an 
outre, que l’alliance anglaise survi
ve à la paix. Ceci dit sans vous fâ*? 
cher, voyons ce qn’il y a à faire !

Ne pourrait on pas dire à l'Autri 
che ! nous demandons que les préli 
minaires de paix soient la paix elle 
môme, c’est à dire les préliminaires 
contiendraient les 4 points, sauf les 
modifications suivantes :

On laisse la Bessarabie à la Rus
sie, on ne conserve que Reni Israa- 
ël et Veillia, tous les points fortifiés 
sur la rive gauche du Danube. La 
Russie s’engage à évacuer l’Asie 
Mineure et Kars et à ne pas retorti- 
fler les Iles d’Oland.

Les frontièresasiatiquss de l’Em
pire ottoman seront définies comme 
elles l’étaient par les traités anté 
rieurs A la guerre.

Ceci ligné, on n'ouvrirait le* 
conférenees que pour les questions 
secondaires. Réfléchissez à tout cela 
et sortez moi de la difficulté où je 
me trouve.

En attendant, croyez, malgré ma 
franchise un peu cede, à toute mon 
amitié pour vous.

Ces deux lettres me paraissent ne 
laisser subsister aucune équivoque 
sur le temoérament politique de 
Napoléon III, sur l’esprit d’à propos, 
d’autorité et de résolution q'.’il 
savait mettre dans ses actes publics.

L’Empereur fut faible, sans doute 
dans les choses de son intimité. 
Mais n’y aurait il pas quelque hypo
crisie à lui reprocher cette faiblesse! 

***
J'ai dit qu’un déplorable esprit 

d’intrigue régnait à la cour des 
Tuileries parmi les collaborateurs 
de Napoléon III; les rivalités, les 
haines, en effet, enveloppaient le 
touverain, se heurtant, s'entre cho
quant violemment, et créant ainsi 
des difficultés constantes dans l’éla
boration de see projets

MM. de Morny, Rouher, Fould. 
de Persigny furent les principaux 
meneurs de ces intrigues et,dans un 
incompréhensible oubli des intérêts 
du souverain qu’ils devaient éclai
rer, ils combattaient, à ses côtés, non 
pour lui, semble t il, mais inconsci
emment, ou plutôt — car l’indul
gence ici serait déplacée — mus par 
le seul sentiment de leur personna
lité, — contre lui.

C’est là, un chapitre d’histoire qui 
demande à être appuyé non pas 
simplement par des anecdotes, non 
plus simplement par des opinions 
sujettes, toujours, à la discussion, 
mais par des documents incontes 
tables.

Les lettres suivantes de M. Rou
land vienueut confirmer mes appré 
c rations.

M. Rouland me parait avoir ob
servé avec quelque philosophique 
résignation la c-ise politique et in
time du second Empire, et ses lettres 
présentent autant et mieux môme 
que les lettres de M M. le général 
Fleury et Caro, la physionomie de 
ce monde tourmenté qui s'agitait au
tour de l’Empereur et qui, dans un 
égoïsme trop humain, le conduisit 
à la perte de son pouvoir.

M. Rouland juge les hommes et 
les choses sans passion,et l’on ne peut 
guère objecter de critique aux re
marques, aux faits, aux silhouettes, 
aux appréciations qui tombent de t-a 
plume. Ses lettres sont empreintes 
d’nne sorte de pitié, de désespoir et 
de fatalisme qui rendent, en outre, 

’plus vivant, plus fort l’aspect de 
ceux dont il parle.

Voici ces pagîs. Je les transcris en 
conservant l’ordre des dates. Elles 
sont adressés aji ministre des affai
res étrangères et se rapportent ù 
divers événements du règne de Na 
poléon 111, à sa politique intérieure 
principalement, et je les publie sans 
trpp de co nmentaires, des explicati 
ons ôtant devant la clarté de cette 
correspondance, à peu près inutiles.

Paris, le dimanche 21 juin^ôS.
TRÈS CONFIDENTIELLE

Il me revient de divers côtés que 
hier, bien avant le Conseil, l’E npe- 
reur aurait fait appeler M. Fould 
pour le prier d’engager M. de Persi 
gny à se retirer. — Ces bruits ajou 
lent qu’à celte occasion il serait 
question de M. Baroche, pour 
l’interieur —-de M. Rouher, au 
Conseil d’Etat — de M. Haussman. 
aux travaux publics— de M. Piéln, 
à la préfecture de le Seine — enfin, 
que M. de Morny, souhaitant de se 
débarrasser des difficultés de la 
Chambre felure, seUieiUi» vetre

mant, instable, comme une sorte 
de malaise dans la marche générale 
des affaires, comme une sort* d’in
cohérence, d’hésitation dans les 
résolutions gouvernementales et 
les ambassadeurs étrangers qui sur
veillaient de prés cet enchaînement 
fatal des fait attristants, mettaient à 
profit le trouble qu’ils faisaient 
naître pour obtenir souvent de la, 
fatigue, du découragement ou de la 
confiance du souverain des décisf- 
ons qu’il n’eût certainement pas 
prises s’il n’eût obéi qu’à sa seule 
pensée.

11 ne faudrait, cependant, pas 
croire que l’empsreur NaptfT&on ill 
fut un être pusillanime, passif et 
sans caractère.

Il avait la fermeté et le courage 
nécessaires en politique, et lorsqu’il 
avait intiment acquis la convicti on 
que ses sentiments devaient primer 
tous ceux de ses conseillers ou de 
ses amis, rien n’eût pu le décider à 
abandonner ses idée». *

Je suis fâché, écrit il en date du 
13 février 1854, à son ambassadeur 
à Londres, d'être obligé aujourd’
hui de vous écrire pour vous faire 
quelques sérieuses recommandati
ons. Vous saves toute l’aminé que 
je vous porte et combien j’apprécie 
le xèle que vous mettez à cimenter 
mes relations avec l’Angleterre, 
aussi ce que je vais vous dire ne 
doit pas vous blesier ; seulement, 
faites en votre profit.

Je ne trouve pas que depuis quel
que tempi votre correspondance 
avec M. Drouyn de Lhuys soit ce 
qu’elle doit être. Au lieu d’exécu- 
er les ordres qu’il vous transmet 
de ma part, vous les discutes et 
omettez pendant ce temps des cho
ses essentielles. Ainsi il y a quel
que temps vous disiez que vous 
aviez lu et relu tes dépêches sans 
Us comprendre ce qui n’était guere 
poli ; aujourd’hui, dans votre dé
pêche no 34, vous comorenex tout 
de travers la proposition du comité 
Buol et, au lieu de la soutenir à 
Londres, vousavex l’air de soutenir, 
à Paris, l’avis de lord Clarendon, 
et vous ne répondez rien rien sur 
les frégates russes qui sont dans la 
Méditerranée. Enfin, pour ce qui 
a eu lieu au sujet du traité entre les 
deux puissances, je crois que vous 
en avez prislinitiative, sans savoir 
si cela me convenait ou non. Je 
vous prie donc, non pas de mettre 
plue de xèle, mais d’en mettre moins 
dans certains cas, et surtout de 
penser, pour le moment, que ma 
lettre à l’empereur de Russie doit 
être la seule base des opérations. 
Aussi est ce avec plaisir que j’ai vu 
le comte Orloff et le comte Buol 
l’accepter comme tel.

Maintenant que j’ai vidé mon 
paquet ( en surcharge : sac) croyez 
toujours à mes sentiments d’amitié.

Et plus tard, en date du 18 janvi 
er 1856, toujours au sujet des affai
res de Russie sur lesquelles Napolé 
on III, il faut le reconnaître, s’en 
tretenait dans une erreur regrettable, 
il résume sa politique dans une 
énergie très nettement formulée.

Ma politique extérieure ne peut 
réussir que si mon ministre s’inspire 
de mes sentiments et de mes idées, 
sans se laisser influencer par l’étal 
vacillant de l’opinion publique. Dés 
le commencement des négociations, 
j'ai aperçu à regret une divergence 
entre vous et moi.

Vous sembliex toujours prêt à 
céder à nos alliés, lorsqu’ils étaient 
dans le vrai. Vous me conseilliez 
d accepter la limjtation des forc-s 
russes dans la mer Noire au lieu de 
la neutralisation de cette mer, pré 
tendant que l’Autriche ne les accor 
derait jamais. Elle les a admises 
sans difficulté. Vous étiex doue 
encore dans ce cas plus Autrichien 
que l’Autriche. Maintenant vous 
veoes me dire que je suis engagé vis 
à vis de l’Autriche à signer l’armis 
lice et à repousser les exigences de 
l’Angleterre et qu’il faut montrer à 
cette dernière puissance que je ne 

pas toujours lui. céder. Vous 
tne trouvez hésitant ? Mais à qui la 
faute T Je suis lié (entre oous) tant 
U tatoir : vous n’avez nullement 
appelé mon attention sur ce fait 
que lea préliminaires de paix se
raient signés avant qu'on ne soit 
d’accord sur les conditions particuli 
ères 1 Ainsi me voilà en désaccord 
avec l’Angleterre sans le savoir, et 
même contre la volonté.

En un œot/jegveux bien la^paix. 
mais je t*«a la HHérk easH eédre «m

i l>enoire correspond*ul pari liter)

Nous avions partagerai 
de dire qu’il ne s’était rien passé à 
Monza, car c'est A Pallanzi qn’il 
s'est passé quelque chose. La visite 
A Mouxa, le déjeûner royal, tout 
cela n’a servi qu’à amuser la galei ie: 
l’entrevue, l’échange de vues avaient 
eu heu la veille.

Le roi .Humbert est arrivé à midi 
et demi, le 12 octobre, à Pal lama ; 
il est entré chez la reine de Rou
manie A une heure moins le quart 
et en est ressorti à trois heures. (Vr, 
la relue Elisabeth est dans un état
de fa'blesse nerveuse, tel qu’il luiv
est impossible de parler ou même 
d’entendre parler pendant cinq mi
nutes : ce n’est donc pas avec la historique, ni sur la bourgeoisie, 
reine de Roumanie qu’Humbert 1er que le souci de se défendre rend un 
s’est entretenu pendant plus de1 deux peu égoïste ; "c'est du côté du peuple 
heures. La vérité est que M. de lue se tournent les penseurs ecclé 

siaetiqnes, cVsl de sou sein qu’ils 
espèrent voir sortir des défenseurs; 
ailleurs, ils n’ont que des avocats.

Je ne sais pas si le calcul est bon, 
mais en tout cas le peuple sent non 
fusément qu’on met aux enchère» 
sa bonne volonté et son concours.1#

La République officielle a raison 
de s’en préoccuper, et nous devons 
tous y songer, surtout lorsqu'il s'a
git de réformes aussi parfaitement 
raisonnables que celle des frais de 
justice. Elle a cet avantage consi
dérable que personne ne peut son" 
ger à en attaquer le principe, à sup
poser qu’on ne s’entende point sur 
tous les détails. —

(tiers, qui habite un autre hôtel de 
Palanxa, était venu de son côté et 
avant le roi Humbert, qu’il avait 
attendu dans un salon attenant aux
appartements de la Reine, et que 
c’est par Indiscrétion que l’on avau 
inventé la visite à la Reine. L'en
tretien a duré au moins une heure 
et trois quarts, car le Roi est entré 
par deux fois chez la malade : il y 
est resté dix minutes en arrivant et 
un peu plus en s'en allant.

Et puisque je suis en train de 
mettre les pieds dans quelques plats 
j'ajouterai deux détails. L’entre
vue a été arrangée et jiréparée par 
le roi de Roumanie dans son récent 
voyage à Monta, et il eet parti le 11 
de Follanza pour ne pas donner 
l’éveil et attirer l'attention sur la 
visite du roi Humbert. Or, si cette 
visite n’avait été destinée qu’à la 
reine Elisabeth, sa femme, le roi 
Carol serait resté pour recevoir le 
roi Humbert. Il y a plus encore : 
la reine Marguerite n’accompagnait 
pas le roi d'Italie, ce qu’elle n’eut 
manqué de faire,s’il se fût agi d’une 
simple visite tà la reine de Rouraa 
me : d’autant plus que sa mère, la 
duchesse der Gênes, est en ce mo
ment en villégiature à très proche 
distance de Pallanza.

Donc, le fait de l’entrevue entre 
le souverain italien et le ministre 
du Tsar est incontestable, et il ne 
reste plus qu’à savoir ce qu’il» ont 
pu se dit e. Ce serait ce qu'il y au* 
rail’d .■ plus intéressant, mais c'est 
aussi ce qu’il n’y a pas moyen de 
savoir d’une façon positive ; cep n 
d tul, d'après tous les bruits qui 
circulent, il parait"certain que l’on 
a communiqué à M. de Giers le 
traité de la jriple alliance. Mais 
lui a t ou communique en même 
temps les conventions annexes, cel
les où il est parlé de la partréservét 
à i'iulloence de i’Iialie dans les Bal 
ktns et de i’iusurrect.on à iomeiiter 
dans la Pologne russe ? car si M. di 
Rudim n’a pas agi avec une entière 
franchise, il risque fuit je n'avou 
pas convaincu M de Giers, qui pai 
le peu, lit beaucoup, écoute davan
tage et en sait beaucoup.

Eu tous les cas, si l’on croit je 
certains côtés que M. de Giers avait 
pour mission d'essayer de détachai 
l’Italie de la tripli;e, il me semble 
qu’il y a beaucoup plus de raisons 
de croire,—puisqu’il y «eu entrevu^ 
politique—que c’est le roi Humbert 
qui a e sayé de detacher la Russie 
de la France. Il ne serait pas le 
premier et il est probable que là où 
l’amabilité de G uilaume 11 et la 
tristesse de François Joseph ont 
échoué, la froideur de Humbert sera 
restée sans effet. Le T»ai sait ou 
sont ses véritables amis et se» vrais 
intérêts. Nous en aurons la preuve 
lors du prochain séjour que M. de 
Giers va faire à Paris.

Je vois distinctement, parmi nous, 
deux catégories d’ho nm»s, qui, re
jetant la grande considération du 
bien public et de l’Empereur, agi
ront, conseilleront — ou pour la 
satisfaction de leurs amitiés ou de 
leurs antagonismes — ou pour le 
succès de leurs calculs égoïstes, 
cherchant à se faire la position la 
moins périlleuse ou la plus douce, 
—A mon sens, chacun,au contraire, 
doit bravement payer la dette de 
dévou ment suivant les forces et les 
aptitudes.

Je vous cmis dans ces idées si 
îroites et si justes. Vous m’avex 
dit que, devant les nécessités politi
ques, les hommes devraient être, 
dans la main de l'Empereur, de 
bons serviteurs et non des age ils 
égoïstes et capricieux. Veillez 
donc autant que vous le pourrez, 
car nous sommes en présence d’une 
situation délicate et grave, et ce n’est 
nas quand tous les partis se coali 
sent et relèvent audacieusement la 
iête qu’il faut une administration 
moins ferme, intelligente et moins 
désintéressée.

J’aborde un autre point. Il est 
manifeste que l’E mpereur loitavoir 
confiance dans votre attachement si 
loyal pour lui et dîna votre esprit 
si pratique et si sensé. Mais je 
crotsque, pour des raisons pe ; 
être passagères, il juge utile de 
garder M.Fould vis à vis de vous.Or, 
dans iesarrangements actuels.je vous 
conjure fie ne pas être un embarras 
pour l’Empereur en faisant uré lo- 
miner vos répugnances. L’ësscn- 
tiel aujhtr l hui est de sortir d'une 
difficulté qu'il faut absolument et 
pioinptement résoudre. L’Empe
reur devra savoir un gré infini à 
ceux de ses amis qui, pour lui 
rendre la 'âche actuelle moins ari
de, sacrifieront ou moins présentement 
les justes récriminations qu’ils pou
vaient manifester. Mais, pôür 
Dieu, défendez vous carrément à 
l'encontre du nouveau duc, car je 
ne comprends guère la moralité de 
ces appétits qui n'ont pas môme pour 
excuse la fatigue des servues ren
dus. Si on ne peut ou si l’on ne 
veut plus présider la Lbambre, on 
se relire, mais on ne vole pas la 
place d autrui.

Je ne sais pas si, en tout ceci, je 
vois juste, mais je puis vous aillr 
mer que je vois et que j i j ige en 
loyal ami et, autant que je le puis, 
en homme de bo i sens. Je déteste 
le» coteries qui ch rchent à proft'er 
de la crevasse actuelle pour faire la 
guerre aux hommes qu’elles n’ai
ment pas. Voilà pourquoi je veue 
dis :14 Ne Us imite» pas, tout en Us 
démasquant. ” L’avenir réglera défi 

«niti veinent bien des choses. C'est 
pourquoi, encore une fois, veilles.

Cette lettre, tout à fait remarqua 
ble.est une peinture fidèle des mœ urs 
politiques qui étaient eu faveur dans 
l’entourage de Napoléou III. Elle 
n’est point tendre pour les hommes 
qui convoitaient le pouvoir et elle 
puise son importance dans l'indul 
gence, dans le calme de celui qui l’a

Celles qui vont suivre sont plus 
explicites êt plus curieuses encore.

Pibrrk pe Land.

LA LIBERTE D’ENSEIGNEMENT
Un de mes correspondants, qui 

n'est pas de l’avis de M. Huchon et 
qui ne veut pas rétablir le mono
pole universitaire, m’écrit pour me 
rappeler que Henri IV n'était pas 
partisanda la liberté d'enseignement.

J’ai cité sa judicieuse réponse au 
recleurde l’Université, qui deman
dait l’expulsion des jésuites, en se 
fondant sur leurs succès: “ Ils nous 
prennent tous nos élèves, disait le 
recteur. — Faites mieux qu’eux, dit 
le roi, et les élèves vous revien
dront. ” On ne saurait mieux par
ler ; et ce qui ajoutait à l'autorité 
de cette parole, c’est que celui qui 
la prononçait se croyait parfaile- 
temeut le droit d’ouvrir et de fermer 
dos écoles selon son bon plaisir. Le 
ministre d'un Etat libéral (si un tel 
Etat existait) dirait aujour J’hui au 
recteur de l’Université : “ J * sms 
heureusement dans l'impuissance 
de vous sauver ; maie vous avez 
dans les mains votre salut ; vous 
pouvez ramener la foule dans vos 
«coles, en les perfectionnant » Le 
langage de Henri IV ôtait tout dif
ferent. Il disait : “ Je puis fermer 
à l'instant les écoles des jésuites et 
celles de tous vos concurrents; mais 
je me garderai bien de le faire, 
parce qu’uue fois en possession du 
monopole, vo is n'auriez jplusau 
cnn motif d’améliorer vos mé
thodes.

Puisqu'on me parle de liberté 
d'enseign^meiilàproposde Henri IV, 
je sun bien aise de rappeler ici que 
la liberté d’enseignement et la liber 
lé de penser ont une histoire aussi 
longue que l'histoire de la pensée 
humaine, mais que cette histoire, 
jusqu'à li Révolution française, n’est 
guère qu’un martyrologe. En toutes 
choses, les hommes sont venus tar
divement à la liberté. Ils ont en des 
rois dès le commencement, et ont 
bien de la peine, après tant de siè
cles, à constituer des répub'ique». 
Aussi loin aue nous remontions 
dans l’histoire, nous trouvons des 
religions imposées. Elles accompa
gnent en quelque sorte l'éclosion de 
de la pensee; «Iles sont antérieures 
à la philosophie. La philosophie à 
ses debuts use de la liberté, sans en 
avoir la claire conscience. Elle res 
semble un peu aux hérétiques du 
moyen âge qui recourent â de- 
subtilités pour ne pae paraître nova
teurs. Socrate qui fut, avec Acaxn- 
goras, uu des plus illustres martyrs 
de la liberté de penser, n’y croyait 

Il se borne, dans son pro
cès, à plaider son orthodoxie. Cet 
ennemi des dieux, quand on lui 
apporte la ciguë, demande à leur 
faire une libation. Ses dernières 
paroles sont celles ci:» Nous devons 
un coq à Esculape.»

Passons sans transition de Socrate 
à Henri IV. Je crois bien que “ le 
bee iei ”, qui éuütve même temps11
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I et e’est soluble
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Il eet plue que trois foie plu» f ri 
que le cacao mélangé avec de feiub 
Jon, de l’arrow-root, on do eom ,• 
c'est arnwi plus éoonoroé, oofOwd 
moins qu’ftn eou la tasse. 11 *4 
délicieux, nourrieeant, et fortifiera,. 
kacilk Â inotum, autant admirable 
pour les malaiiee que pour oeux qM 
louieeent d’une bonne santé.

—Le gouvernement a déclaré qu’il 
faisait sien œ projet de M. Bru- 
son sur les frais de justice. Ce 
sera là enfin de la besogne vrairneut 
démocratique.

Si l’on voulait épiloguer, ou pour- 
rait s’étonner qu’il ait fallu vingt 
ans de République pour songer enfin 
à résoudre une question dont on 
parle depuis quarante ans. Mais â 
quoi bon récriminer ?

Un va donc toucher à ces deux 
arches saintes : le fisc et la justice, 
et commencer aiusi l'œuvre de ré
forme à laquelle la troisième répu 
blique.maicteoant que son existence 
n e t plus contestée, devrait s’appli
quer, si aile veut étouffer les derni
ers eewtoesaate des eppeeitieu» et

a»
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'ante monta à ea chambre, maie elleI! faut bien anesi qu’on s’entre accuse de la 
vénalité. La fête ne serait pas complète trouva la porte fermée à clef ; elle frappa à 
•an» cela. Ainsi, au camp démocratique on plusieurs reprises, made ne reçut aucune ré-j 
évalue à 21,200 les votes achetée pour Fas- pxmse.
sett ; à 22,100 es votee vendus pour Flower, Elle appela M. La paré qui entra dans la j 
dans la tribu républicaine. Cela fait eom- chambre.en s’y introduisant per une fenêtre 

qui ouvre snr un balcon en arrière et trouva 
le cadavre de Oreen en travers do lit qui n’a- j 
vait pas été dérangé. Le revolver était resté 
à «été de lui. Le sergent Charbonnea i, I
du poste No ti, a pris soin du cadavre. I â O 11/ A D Al A O 1/ 
On n’a pas entendu le bruit de la détona- ■ I fl ^ ' UM flft|tt||||lt 
tion dans la maison Green était marié, "mais WflWs 111111 11 UU Ils 
il était séparé de sa femme. Il avait deux | 
filles : l'une d’elles est dans

Pain Electrique. i. >

I Résultat d a mées d’études et d’expérien
ces coûtant très cher.

p>ensation ; on n'a rien à se reprocher, et la 
résultante eera vrafsemb'ablement la moy
enne de l’opinion publique.

Nouvelles ae Montreal
Montreal, 31 oc».—Mercredi de cette se

maine un suicide a eu lieu à l’asile protes
tant de Verdun. Mary Carmichael était in
ternée là depuis quelque tempe comme alié-

494 RUE SUSSEX.institution
de charité à Montréal,et l’antre est employée 
she'. un confiseur

H i travail é plusieurs années chez MM. 
Mitchell Bros ; 1 est allé aux Etait-Unie

Telephone 534
Laissée seule dans un appartement an 

Sème étage de la bâtisse, elle réussit apres 
bîa'icoup d’efforts à ouvrir une fenêtre et se 
précipita la tête la première.

KBe a été tuée instantanément et ce n’est 
que quelque temps aprè-t qu'on l’a trouvée 
toute meurtrie et couverte de sang coagulé.

L’enquête a en lieu et le verdict a été 
du. Ce qu'il y a de curieux dans oette afiai- 
re, c’est qu’elle a été tenue secrète jusqu’ici, 
oar aux endroits où l’on recueille ces sortes 
de nouvelles on n’en a pu rien apprendre 
qu’hier soir.

i.a malheureuse était âgée de 35 ans et 
résidait à Montréal avant son internement.

Un acte étrange de bruta ité qui n’a 
peut être pas été puui assez sévèrement a 
été entendu ce matin au Recorder.

Deux individus dn nom de Gé lénn Go-" 
thier et Pierre Payette ee sont amusés hier 
soir àlutiuer un pauvre insensé, affaire de

CHEMIN DE FER
d o* il était revenu il y a trois semaines. Il 
n'avait pu obtenir de l’emploi. C’était un j 
homme calme, mais parfois il agissait d’une 
manière singt 1 ère. Autrefois il avait l'ha
bitude de boire, mais depuis son retour, on 
ne l’a jamais vu sous l’influence de 1a bois
son. Le cororer Jones a tenu une enquête 
dans l’après midi. Le jury a détliré que 
Green s’était suicidé dans un moment de

La route directe entré* TOneet et tons les 
pointa du bas dtf St, Laurent, de la Baie 
des Chaleurs, province de Québec ; ainsi 
que le Nouveau Brunswick, la Nouvelle 
Ecosse, Vile dû Prince Edouard, le Cap 
Breton, les Iles de la Made.eioe, Terre- 
neuve et St. Pierre.
Les trains 

Halifax, 
et se ren
sans changement de chars, en 
30 minutes.

Les uhafs des trains exp 
Chemin de l’Intercolonal 
éclairé" par l'électif 
la vapeur de la locomotive même, 
ajoute considérablement au confort 
sécurité des 

A tous les
chars réfectoirs et dortoi 
élégants de même que les <

Les bains de mer les plus en vogue, ainsi 
qne les endroits de pêche les plus recherchée 
sont situés sur la route de l’Intercolonialqul

L'attention des expéditeurs est appelée 
les grandes facilitée offertes pour e 

transport de la farine et en général de toutes 
les marchandises à destination des 
de l’Est de Terrenenve, aussi pour 
talion de grains et des produits expéd 
marchés de l’Europe.

Pour billets et informations concernant le 
prix et le passage s’adresser à 

agent des billets,
Sparks, Ottawa, ou à

E. W. ROBINSON, 
Agent du Fret et des Passagers 

pour l'Est, P.Q
136) rue St. Jacques, en face du

St. Lawrence Hall, Montréal 
D. POTTING ER, Surintendant Général, 

Bureau du Chemin de Fer, "1 
Moncton, N.B., 18 Juin, 1891./

desespoir.
ent Montréal etexpress quitte 

tons les jours (dim 
dent à destin

Nouvelles de Quebec anches ex /\at ion de toi
QcÉtsc, 31 oct. — Les funérailles de feu 

Feidinand Délit le ont eu lieu hier apièa— 
mi li. ress directs sur le 

sont brillamment 
icité et sont chauffés pur

et à la

-Le Rév Père Dominicain Cauvreau de 
St Hyaci the est de passage en cette vil'e de 
retour de St Raphaël, comté de Bellechasse, 
où il a prêché une retraite.

- -liter l’aprèe- midi, cinquante prisonniers 
ne pouvant trouver place dans 1» prison de 

(Continuation sur la troisième pagei

voyage
directs sont attachés de 

rirs, non 
chars sel

veaux et
Ils ont poussé la bêtise et la barbarie jus

qu’à lui mettre une corde au cou et à le 
traîner comme on fait d’un animal. Pu- 
sieurs fois le malheureux a trébuché et est 
tombé dans la boue sur les quais. Quant 
la po’ice avertiefut arrivée le pauvre Wellie, 
(c’est le seul 
tout eouvert de boue. C’est un enfant de 
14 à 15 ans. Il a été envoyé à l’asile. Quant 
aux mauvais plaisants qui l’ont tourmenté, 
Us ont été condamnés chacun à $5 ou un 
mois. Si la loi est sévère elle est aussi trop 
clémente en certains cas.

—George Green, mécanicien, âgé de 45 
ans, s’est suicidé, hier après-midi, en se ti 
rant un coup de pistolet dans la tête D’a
près a nature de la blessure et la position 
du cadavre, la mort a dû être instantanée. 
Le défunt avait une chambre à la maison de 
pension de Auguste Laparé, No 14, rue St 
Henri. Vers 10 hîures et demie, hier matin,

ons pour
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PHOTOGRAPHIES !qu’il a pu donner) était
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A

L’Elite Photo Studio E. KING,
117 RUE SPARKS.

Diplôme Accorde a l’Expo- 
dltion Centrale Ca

nadienne.
zar Une Dame parlant Français reçoit les 

visiteurs.

SUCRENEVILLE
97 RUE RIDEAU.

Ce Magasin degOEUF MUSQUE. VINS
—ET—

LIQUEURS

5 OTS.
eu mains, un grand assorti- 
cède Robes pour tnîneaux

J’ai à présent 
ment inaccoutum 
en Bœuf Musqué, Nous offrons actuellement au 

nous servons à nos clie
public et 
bon sucre 

ire à ceux qui 
célèbre thé. 

ui^e petite consigna-'

Bonnes,

Assez Bonnes

it 5 cents a liv 
achètent une

AWSpéoial à ce mois : 
tion de thé de 25 cents.Et SI BIEN CONNU

Et Réouvert

Prix sans concurrence possible

Legerement Mauvaises.

Toutes sont fabriquées chez moi.

F1 Et à des prix raisonnables.

vision de l’hiv
annoncé, vou ____  _____

ehoisir dès mainteifcnt les robes pour Irai

STROUD BROS.
En ver rigoureux, qui 

s feriez mieux deePtl RUES RIDEAU & SPARKS

97 Rue Rideau.NEVILLE & CO,
H. J. DEVLIN. ,)7 Ilue Ri(iealli | /CHEMIN DE FER

ibanada Atlantique.P,S. Caoutchouc#,

HOTELIERS
DE PASSAGE.

•VIJ OCTAVES.

Nouveau Service Rapide
-ET-

La Ligne la Plus Courte et la
Pharmacie Rideau. Brandy Bisquit

Dubouche & Cie.
Doit Arriver pour le

4 Novembre 1891.
j Vendu en Douane ou

Droits Payes.Parfums Elegants. 
Recedes /rais.

En activité le 29 Juin 1891.PRIX REGULIER. 
Donnez vos Ordres pour l’Arti

cle Veritable.
LES CONVOIS PARTIRONT DK LA GABK DS LÀ 

BUS «LOIN COMME SUIT :

JOHN CASEY SSABJESSSUUII 11 Vf lvL I I tea u, se reliant à la jonction du Côteau avec
fondé DU pouvoir

Importateur Direct de I BU<^- Arrive à Montréal à 11.36.

Vins et de Liqueurs. 5.00 P.
nm i nnn n nu • qu’à Caaeelman et à Alexandria entre Otta-294 et 296 Rue Dalhousie,ï

117 Rue Clarence, SJssLB&fSSf »
i vière dn Loup, Dalhousie, etc.
0 Afl D U L’EXPRESS DE BOSTON|J Z.H’Ur.Ifl. et NEW-YORK (passant

■■■ ■■ par le Côteau et le nouveau pont en acier ;
1 | HI H poor Rouse’s Point, St Albans, Saratoga, 

Troy, Albany, Boston, New-York, Phila
delphie, et tous les points au sud, avec 
chars dortoirs de Wagner depuis Ottawa 
josqoà Boston et Ottawa et New-York. (Ce 
tram arrête à tontes les stations entre Ottawa 
et Rouse’e Point.
0 AO D M POUR MONTRÉAL, ar- 

«U I elwl» rive à Montréal à 7.05 p.m.
LES TRAINS ABRIVKRONT COMME SOIT :

EXPRESS DE BOSTON et New- 
t et de tous les pointa inter- 
rrêt à toutes les stations entre 

Laisse Boston à 
7.00 P.M.

Pronoi i<

Prescriptions de médecins rem 
- plies avec le ^plus 

grand soin.

. et

L'E

BELANG R & CIE.
COIN DES EUES 8LAND

Stock FarmRIDEAU ET NICHOLAS. Ile, Wayne Oe-, elle».:
AVi.(ie » VAUUX,
OlaALES ! 11.35 York

médiaires. A 
Rouses Point et Ottawa 
7.00 P.M. et New York à 
10 Qfl E*Pre” rapide de Montréal. Port- 
14.OU land, Québec et Dalhousie. Train 

Montréal à 9 A:M., n’arrête qn’à 
dria sauf pour laisser des passagers a 

venant drs stations sur le Grand Tronc. '
Q A K D M Express rapide de Montréal,
U.4x1 r.m.Québec, Halifax, St Jean, 
N.B., tons les points sur l’Interoolonial et le 

1«tisse Montréal à 6.15 P.M. à l’arri
vée de l’Express d’Halifax et arrête à toute» 
les stations.

Pour toutes informations s’ai 
gent Local pour la vente des Billets, 
des rues Sparks et Elgin.
R J. CHAMBERLIN, a J. SMITH, 

Surintendant-Général. Agen Général
Ottawa, 2» Juin|l890. d. « Passagers

McCarthy’s.
Toronto B. & M. Go’s. 
Dominion.

‘Carling’s.
Ont. B. & M. Go’s.

Toutes en bonne condition.

>
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porteur de la eommission du tarif, a défen
du I* droit de 25 francs proposé par la com
mission. Ce droit est nécessaire, dit-il, peur 

Noue n’a-L’AFFAIRE M CHILINoue ne saurions le dire/maié nous 
ronstatons le fait et eur ce fait nous 
attirons l’attention de nos compa
triotes.

Il semble évident que la presse 
anglaise de notre province a donné 
la main à la prease d’Ontario, pour 
essayer de diminuer autant que pos
sible notre influence à Ottawa.

Nos confrères anglais savent que 
s’ils pouvaient forcer l’hortorableSe- 
crétaire d’Etat à se retirer momen 
tanémeut de l’arène politique, ils 
auraient porté un coup fatal à la 
province de Québec, et leur achar
nement l’explique.

Dans ses efforts pour amoindrir le 
prestige de notre province, la presse 
anglaise est malheureusement aidée 
par certains hommes politiques, en
nemis jurés de M Chapleau, qui se 
réjouiront de l’humiliation de leur 
patrie, pourvu qn’ils puissent empê 
cher d’arriver celui dont la popula
rité les enrage.

En retardant autant qu’il l’a fait 
la réorganisation de son cabinet, ie 
premier ministre du Canada donne 
le temps aux coteries politiques de 
■’organiser et de se fortifier, et plus 
il retardera, plus il rencontrera 
d’obstacles eur sa route.

De nombreux journaux ne se gê
nent nullement pour dire que les 
intrigues de la fraction Langevin, 
sont la cause de la crise que nous 
traversons en ce moment et qui 
pourrait bien, si celte fraction tri
omphe, nous amener des élections 
générales à courte échéance.

Les journaux reconnus comme les 
organes de l’ex ministre des travaux 
publics ne nient pas, au contraire : 
quelques-uns sont silencieux et le 
fiel suinte à travers les écrits des 
autres.

La jalousie et l’envie sont deux 
mauvaises conseillères, et ceux qui 
actuellement se laissent guider par 
elles devront être tenus responsa
bles de tous les maux dont notre 
province aura à souffrir par leur

La haine aveugle-l-elle donc telle
ment les adversaires du Secrétaire 
d’Etat,qu’ils ne puissent voir où nous 
conduit cette lutte fratricide ?

Ne peuvent-ils s’apercevoir des 
conséquence# de leur conduite ? Ne 
peuvent-ils entendre les cris joyeux 
poussés par les fanatiques, ennemis 
jurés des Canadiens français !

Ou plutôt, a tissant en parfaite 
connaissance de cause, out il» décidé 
de sacrifier à la satisfaction d’une 
rancune mesquine les plus chers in
térêts de la province de Quécec î 

En présence de l’action unanime 
des tories d’Ontario et de Québec ne 
convient-il pas que nous serrions nos 
rangs pour leur opposer une résis
tance sérieuse ?

Et l’exemple de l’union ne devait- 
il pas venir de ceux que notre peuple 
s’ett donné comme chefs.

Cçux qui ont reçu du peuple ca
nadien français la mission de défen
dre ses intérêts et de protéger ses 
institui ons, assument une grande 
responsabilité en négligeant ce de
voir, pour fomenter des divisions 
coupables au pioflt de certaines co
teries politiques, divisions qui para
lysent nos forces, détruisent notre 
preetige et notre influence comme 
province, et qui nous conduisent fa 
talement à l’union législative ou à 
l’annexion.

Pendant que nous travaillons à 
noue ehtre-détruire, les provinces 
Meurs ee fortifient, et bientôt, mais 
trop tard, nous nous apercevrons de 
l’immense faute que nous avons 
commise.

Le sentiment national parmi notre 
classe dirigeante est-il donc tellement 
émoussé, que l’on ne puisse voir les 
dangers qui nous menace ?

Ce sentiment existe encore et est 
très vivace chex notre population et 
noue ne pouvon* qu’approuver la 
ligne de conduite de M Chapleau,du 
moment qu’elle est dictée par les 
véritables intérêts de notre province 
et de notre race

La province de Québec a le droit 
d • choisir elle-même ceux qui doi
vent la représ nier au Con eil Exé
cutif à Ottawa,et nous dévoué insis
ter sur l’i ffirmaiion de nos droits.

Nous ne reconnaissons pas à On
tario le droit de nous dicter ce que 
nous déviions faire.

La Gaxhttb de Montréal annonce 
que M. Chapleau n’a pas résigné. 
Taut mieux si elle dit vrai.

Dans tous les cas, si le Secrétaire 
d’Etat a été forcé, pour sauvegarder 
l’honneûr de sa province de remettre 
son portefeuille, noue espérons que 
M Abbott ee refusera d’accepter sa 
résignation et trouvera un moyen 
de tout concilier.

Le devoir du premie-ministre du 
Canada est de fermer l’oreille aux 
clameurs intéressées de certains par
ticuliers, pour renverser l’harmonie 
entre les différentes provinces de la 
Confédération canadienne, et nous 
le croyons, M. Abbott est homme A 
faire sen âeveW.

protéger le# petit# cultivateur# 
von« aucune m»uv»iee 
de# puissance# étrangère#, mais noua ne leur 
sacrifierons pas no# intérêts. Lee droits 
d'importation en Frauce 
qne ceux de l'Amérique. Les Etata-Unfs 
u# ee plaindront pas d'uu droit de douaue

intention à l’égard

Le malaise en 
Allemagne moine éevéa

'le 25 frauce.
M. Develle, ministre de l'agriculture, a 

parlé en faveur de 1 imposition du droit de 
20 francs. D'autre* orateurs ont demandé 
que l’on applique un droit de 30 franc#.

M. Ribot».ministre de# affaires étrangère», 
a déclaré qu’il était impossible à la France 
d’éviter de lever l’interdit 
américaine# ; il fallait suivre l’exemple des 

L» France, a t il dit, e’esl

A MADAGASCAR
L,a Campagne Electo

rale a New-York
les salaison»

LA POLITIQUE ANGLAISE autre» pays, 
trouvée menacée par la nouvelle loi améri
caine sur le tarif des douanes, mai» l’Angle

Les S laisons Americni- Mrre a été bien plus gravement atteinte que 
la France. Quand il 
relatione commerciales entre la France et 
>• Etats-Unie, noue ne devons pas noue 
artèier aux derail#, mais a l’enaembl 
tes un droit de 20 ou 25 franc#, mai# celui 
de 80 franc» aérait exhorbiunl. ■

sénat a voté et a adopté un droit de 
douane de 25dcanc* à in poser eur Le salai - 

Ce vote du sénat modi*

y a de ei importante»

NOTJV1IX.LEB DK PARTOUT Vo

(Servies spécial de dépêche# té’egr-phi^ues)

LK MALAISE EN A LL* MAGNE
Bbrlin, 2 nov.—Le candidat radies' au 

reichetag, pour la cireoaeeripiion de Sto'p* 
Lauenbourg, a été élu par 10,000 
candidat eonserva'eur n’en a obtenu que 
cinq cent#. Cet incident cause beaucoup de 
malaise au gouvernement, car e’eet nnepreu 
ve frappante de l’opposition du public, en 
générai au miaietère Actuel.

La Poere croit queeette explosion du mé- 
contentement du public est due à l’opiniâv. 
treté du ministère à vouloir suivre une poli
tique protectionniste à outrance, qui amène 
la cherté des vivre» et affecte ainei directi
on ni le» masses.

LES l'RELATS FRANÇAIS
friais, 2 nov.—On vient de puh'ier une 

lettre que le cardinal Richard, archevêque 
de Parti, a adressée à l’archevêque d’Aix. Le 
«•rdinal dit d abord qu’il a appris par le# 
journaux que l'archevêque était sppelé à 
eomparaître devant la première chambre de 
la cour d'appel, le 24 du moi» prochain. Il 
ajoute ensuit# • “ Permettez—moi d’avoir 
l'honneur de vous offrir à cette occasion 
l’hospitalité au palais archiépiscopal. Tou» 
vos frère» de l’éptioopit voue entoureront 
avec respect et sympaihie. Notre pays aime 
la loyauté et un dévoument généreux et ne 
vous blâmera pas d'avoir profondément 
senti et exprimé avec force la douleur que 
voue a causée l’insulte faite à l'Egiise et à la

Une certaine sensation a été causée par le 
bruit quia couru que tous les archevêques 
et évtquee de France saisiraient l'occasion 
du procès de l'archevêquo d’Aix,pour paraî
tre en habits pontificaux avec la crosse et la 
mitre, ci recevoir l’archevêque à l'entrée de 
la cour et l’accompaguer pendant tout le 
procè». Cette démarche devra être considé
rée comme une protestation formelle contre 
l‘a«t# des autorités.

américaines 
fi*ntla ni sur ce sujet telle ciu'clle a été 
a.iuptée par !a chambre des députés, il fau
dra que cette loi soit renvoyée à cette «1er 
nière assemb.ée ; il est probable quelle ac
ceptera l'ameudement voté par le sciiat.

ipfrAiite

ti

DU CHILIL’A
1 Aids, 2 nov —Dana nés commentaires sur 

l'affaire du Chili, *e Temps s'exprime ainsi: 
“ En suivant les moyen» pacifiques,le» Etats- 
Unis maintiendront tout autant leur près 
tige qn’en ayant recours à d’autres mesures. 
Bien plue ile»’épargnerontle remords d'avoir 
abusé de leur# forces, car ils savent bien 
qu’ils sont pl ia forts que le Chili

Londres, 2 nov. — Le Times publie une 
lettre, signée par un Américain, d'après la
quelle l’attitude prise par les Etat» Unis à 
l’égard duChiliest due à l’approch» de# élec
tion» dan» plneieur» Etat» de l’Union.

Le» journaux du »oir se livrent à des com
mentaire» eur la tension <1. s relations entre 
les Etat1—Unis et le Chili. Selon la lrii.i. 
Mali. Gazette, " il n’y a pas le doute que 
la plue grande partie de cette agitation est 
due aux élections. Personne ne croit sérieu
sement que le Prési lent Harrison veuille 
pousser l’affaire aux extrémités ; il n’aurait 
pour lui ni les sympathies de» autre» pays 
ni la majorité de» Amérieab s 1 

. La Saint James Gazette fait remarquer 
qu'ii «et bien douteux que l’indignation du 
président Harrison ou es calcule électoraux 
de M. B aine aboutissent à une guerre.

” Les Chiliens, ajoute la Gazktte, ne 
sont pas actuellement <1 humeur à s'incliner 
devant une attitude menaçante. Si les Amé 
rioains ont des griefs pour lesquels ils croient 
avoir le droit de réclamer des réparations, 
les Chiliens out également des motifs pour 
se plaindre de la conduite de M. Egan.

'• Peut-être qu'il serait bien plus facile 
d'arranger la d fficulté entre les deux na
tions, si l'ancien secrétaire de la “ Laud 
League " était rappelé. "

Le Globe est d’avis qu’il n’est- p»s croya
ble que les Etats-Unis déclarent la guerre, 
quel que soil le plaisir qu'ils éprouvent A 
lancer leurs fanfaronnades préliminaires. 
11 II est même plus incroyable, dit il, que le 
Chili s’expose À un désastre irréparable. Un 
gouvernement f dble trouve toujours une 
foule de raisons pour céder devant un autre 
plus fort que lui, sans rien perdre de sa di
gnité. Mais il reste cette que-tion : Si le 
gouvernement du présiden Harrison pousse 
la querelle au point d'amen >r une déc ara 
blonde guerre,, peut-être pourra-t-il se 
trouver pris à ses mots d'une manière inat 
tendue et peu désirable.

A MADAGASCAR
Paris, 9 nov.—D’après des dépêches ve

nant de Madagascar, Majunga, ville située 
sur la «ôte nord ouest de 111e, a été presque 
tout entière détruite par un incendie. Il ne 
reste debout que dix mations et on estime 
le# pertes à |200,( 00.

On annonce aussi que des indigènes ont 
maseacré le docteur Hozinat et escorte.
Le docteur Hozinat, chef du service médical 
de la colonie fiançaise à Subervieville, des
cendait le fleuve Betaiboka avee une escorte 
de soldats, eomptant onze indigènes qui for
ment une partie de» force» françake» dan» 
cette région. Le docteur et son escorte se 
rendaient justement à Majunga qu’un in 
cendie vient de détruire; il» ont été attaqué» 
à l’improvkte par une bande de brigands 
malgaches qui, embusquée snr lee bords du 
fleuve, ont fait feu eur le docteur Borinat et 
son escorte. Celle-ci a vigoureusement ri
posté, maie l’attaque avait été trop brusque. 
Le doeteur fut une dos première* victimes 
de cette agression, bien que le bateau, enT 
lequel il était monté, f At poussé au large 
avec la plus grande vigueur. Son cadavre 
est tombé à l’eau. Huit soldats indigène# 
furent également tuée j ar les bandits qui 
s’emparèrent dee bagages du docteur et de 
tout ce qu'ils purent saitir.

On a envoyé un détachement de troupes à 
la poursuite de» bandits, mais il y a peu 
d’eepoir de lee prendre, à moine qu’i s soient 
trahie par d’autres indigènes.

AMERIQUE
LA CAMPAGNE ÉLECTORALE A NEW- 

YORK
New-York, 2 nov. —Maintenant que la 

eourse dee vélocipédistes est finie au Madi
son Garden, le "turf" politi |ue est le plus 
amusant de tous les spectacles à New Y'ork. 
Lee deux partis tont également sftrs de ga 
gner, et ils ont tous les deux d’excellentes 
raisons pour cela, les mêmes parfois. Ainei, 
le nombre exceptionnel dee électeurs qui se 
sont fait, inscrire est interprété par les dé
mocrates comme un ai.gi 
M. Flower

infaillible pour 
les mêmes conclusions sont

tirées par les républicains au bénéfice de M. 
Fasseti. Les premiers affirment qu’ 
telle majorité est assurée à leur candidat au 
sud du pont de Harlem que sou élection est 
certaine quelle que soit la majorité contraire 
à l'intérieur de l’Etat. Le comité républi
cain, de son côté prétend que le surplus des 
inscriptions a été recueilli au-desaue de la 
14e rue, o’eet-à-dire dune les quartiers aris
tocratiques, ce qui ne promet rien de bon 
pour Flower, qui eet le candidat dee petites 
gens. Bref, M Griffin, président du comité 
démocratique, dit : " La chose eet rég ée par 
lee listes d'enregistrement ; Flower est aussi 
bon qu’élu Et M. Ilusted, président du 
comité républicain,se frotte les mainset dit : 
" Bonne affaire ! l’électeur abonde ; Fvsett 
triomphe". Et de droite et de gauche on en
tend en même temps : " Hurrah pour 
Fassett, " et “ Flower for ev>r / •• Hier on 
arrivait, par des calculs subtile, à supputer 
lee majorités suivantes : " F ower, 25 mille 
au moins " Faesett, 30 mille au plus. "

LA POLITIQUE ANGLAISE
Londres, 2 Nov.—C’eet le 9 Novembre 

prochain qn’aura lien le banquet dn lord- 
maire. Lord Salisbury y prononcera le dis
cours d’ueage sur la poliliq-e étrangère du 
gouvernement de la reiue. Selon le# prévi
sion#, le premier ministre déclarera que le 
gouvernement n’a pris aueune nouvelle 
■ure encore touchant le question d’Egypte. 
Le bruit qu’une intervention collective des 
puissance# était prepoeée eet dénué de tout 
fondement ; on n'a pae non plue proposé une 
conférence européenne sur la mAme question. 
Tel eet, en résumé, 3e qu’il dira au eu jet de 
l’Egypte.

Quant à l’incident de Pamir, dans l'Asie 
centrale, lord Saliebuty affirmera qu'il nV*t 
rien arrivé qui puisse causer la moindre 
inquiétude au gouvernement d* l’Inde. Ce 
n’eat pae son affaire de parler de l’énergie 
agressive avec laquelle agit le gouvernement 
de l’Inde. Ce dernier a mie un consul à 
Kachgar et y a envoyé un agent militaire 
avec le contentement de la Chine Le comité 
de la guerre eet en oe moment à Lahore.pré
parant un plan de mobiltiation dee troupe# 
•ar la frontière du bord oueet. Il établit 
dee voie# de chemin de fer.

Tous oe# préparatifs indiquent qu’il est 
déeidé à prendre l’offensive, en cas de guerre. 
On dit que l’émir de l’Afghanistan a l’inten
tion de venir visiter l’Angleterre.

Le roi d'Italie fera une visite officielle à la 
reine Victoria^u moi» de mars prochain. A 
oette ooeaeton, U y aura, à Spit head, une 
revue de l’eeoadre ang aise et de l'eecadhe 
italienne. Le roi Humbert eera accompagné 
dee membre# de ea famille et d’un brillant

Dee deux parte on s’est arrangé pour ee 
battre à coupe de meetings, chacun dee 
jours qui restent d'ici au 3 uovembre. Mee
tings démocratiques. 500 par jour, suivant 
M. Griffin, compter New York et

rook yn. Six cent# par vingt-quatre heu
res, répond le général Husted. Et quels 
meetings !’ Ceux de M. Husted sont eur le 
papier, dit M. Griffin, et ceux de M. Grif
fin eur lee btouillarde de l’Hudeon, réplique 
M. Husted.

B

Et partout où ee tiennent cee propos, le 
peuple qui lee écoute, éclate en applaudisse
ments à faiie crouler lee plafonds.

On rapporte qu’hiîr matin le général Has
ted a dit aux reportera, venue à la visite 
quotidienne comme lee officier» au rapport : 
" L’élection de F œett est si sûre que noue 
pourrions fermer boutique et noue croiser 
lee bras jusqu'au jour Je l’élection ; mai* 
noue resterons Vprme au t*a» pour laisser 
venir à noua le flot de la majorité, qui groe- 
att d’heure en heure. " Le brave général 
■’eet peertaut pae de Marseille I

LES SALAISONS AMÉRICAINES 
Paris, 9 nov.—Au court de la discussion 

au sénat eur lee droite de douane à imposer 
eur lee viande» ealéee d’Amérique, M.
freest Gkaaveaa, aéaasear de l'#tie et rap-
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ECHOS DU TOUR
apparition à Berlin.La Grippe a fait 

L'Evénement dit que M. Robidoux a’a
pae donné sa démission_________

M.Chapleau eet parti hier pour Montréal, 
il doit être de retour aujourd'hui.

La Min# R VE dit que M. Chapleau ne peut 
pas être fait ministre dee chemin» d# fer à 
présent, A cause du scandale de l'imprimerie 
nationale. C’eet aussi ce que dit je M a ie.

Noe lecteur» feront bien <le prendre 
munication d’une lettre de M. Achille Fré 
chatt*, publiée dans une autre colonne rela
tivement à l’institut de» beaux-arte,dont lee 
coure ouvrent aujourd'hui.

Une proclamation pub iée samedi dernier 
dans la Gazette Offielle e-i siga*e par M. 
Abbott pour le secrétaire d'Etat: preuve évi
dente que M. Chapleau a remis son porte 
feuille entre lee mains du premier ministre.

La cause pour conspiration, Instituée par 
le gouvernement fédéral oontre lee Conno - 
ly, McGreevy et Murphy, sera entendue 
mercredis le 4 novembre par le magistrat de 
police O’Gara. M. Osler agira pour la eeu-

Noue lisons dans L» Canadien :
Le ministre canadien-français qui réelame 

l'exécution des promesses k lui faitei, peut 
désormais s’attendre à voir la presse anglaise 
d’Ontario à ses trousses.

L'heure ert la réflexion.
Depuis la mort de Sir John A. Macdonald 

lee préjugée ont fait du chemin !

On signale de Montélimar un aseaesiDat 
eommk par dee voleurs daas an monastère. 
Or a trouvé dans ie cellule le cadavre du 
père Ildefonse, un des religieux oieterciene 
du monastère d'Aiguchel e, près de Monté- 
limar. Les voleurs ont dévalisé un coffre- 
fort et se sont enfui» avec leur butin.

Une dépêehe de Dunkerque dit qu'un 
journaliste suédois nommé Undgren eet ar
rivé en ce port, venant de Gothenburg, 
(Suède) dans une embarcation 
ayant 16 pieds de long et fl pieds de large, 
et mue uniquement à I aide de deux avirons. 
M. Undgren se propose d’aller k Londres et 
ie là, de retourner à Gothenburg.

M. le notaire Charlebois de Québee eet 
ici depuis quelque» jours, eu rapport avec 
l'affaire du collier en diamants qne le Fris 
Pris# avait annoncé, comme ayant été pré
senté à Mme Angers par M. F^oaud. Un ne 
croit pa» qu’il y ait poursuite pour libelle, 
le rédacteur du Free Frk-hh étant disposé à 
faire réparation d’honneur.

Le bruit court aujourd'hui que M. Cha 
pleau sera fait président du conseil ; M. 
Ouimet ministre dee travaux publics et M. 
Angers secrétaire d'Etat. M. Geo. Kirkpa- 
triek prendra le ministère de la milice et 
Rir A. P. Caron ira goûter 
Spenoer Wood 
meur sous réserves. _______

Une dépêche particulière du Japon reçue 
à Londres dit que le nombr - dee victimes du 
tremblement de terre qui e’eet produit dane 
l’île de Hondo eet énorme. Plus de deux 
mille personnes ont été tuées et environ 18, 
000 malsone détruites dans la province de 
Nagoya, dont la ville de Nagoya, qui 
compte 130,000 habitante, eet la capitale. A 
Glfu, il y a eu 5,000 personnes tuées et au 
laat de maison» détruites. On dit égale
ment que lee villes do Kano et de Kasamat- 
■u ont été détruites,ainsi que le chemin defer 
sur Une longueur de 50 milles.

Le Canadien dit :
Les pharisiens de la Gazette de Montréal 

eont scandalisée de ce que M. Tarte, «time 
l'une dee | lus grandes luttes, qui aient eu 
lieu dans ce pays, aient reçu quelques een 
laines de piastres d’aide de l’homme recon
nu comme Vorganieateur du paiti de l'oppo 
sillon en cette Province. Il ne trouve rie» 
A redire, par exemple, au Monde qui a tou 
ché dans les cent mille piastre» de l'argent 
prie au trésor fédéral.

En esprit et eu sympathies, la Gazette 
eet nn journal de Toronto, et la raison vraie 
pour laquelle elle attaque notre directeur, 
eet qu’i e’eet montré sympathique à M. Cha
pleau. M. Chapleau a pourtant bien repu 
la Gazette

ponté#,

délices de
Nous donnons oette ru-

UNISSONS-NOUS
Noue empruntons à L’Evénemrnt l'article 

suivant publié sous ce titre, vendredi der-

Noua devons faire remarquer que non» ne 
croyone pa» Sir Hector Langevin coupable 
de ce dont on l’accu»e, ilViiint plus que le 

* Courrier dü Canada a nié carrément la 
choee. Le Monde ne s’eet certainement pae 
montré sympathique à 1* cause que M. Cha
pleau a épousée, mais il serait injuste de 
vouloir rendre Sir Hector responsable de 
toute» lee bêtiee»,qu'il eet dans la nature de 
Monde de commettre :

Voie! l’article : ‘
La croisade dee journaux' anglais 

de toute nuance contre l'honorable 
Chapleau est à notre sens très signi- 
fl ative et pleine de danger pour 
l’influence de notre province dans 
l’avenir.

L’Empiri et la Gaxbtth de Mont
réal iemblent très disposées à em 
boiler le pas avec le Globe et le Mail, 
du moment qu’il s’agit de tomber 
Chapleau.

Ces deux premiere journaux, con
sidérée comme deux fidèles servi- 
leurs du gouvernement Abbott, 
ebélasanl-ile à un met d’erdre T
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Montrât, eoet arrivée par le Pacifique Ca- laqua le il aurait
mm *■* hw ■ - nadieo et ont été conduite à l’hôtel Mcle- mande de M. Placaad,avant la oooclueioo du

SB fl B fl ■ rea. Pleiieore détectif» et h -mmee de po-
II I V lise de Montréal «ont descendus avec les
^^fl fl I délinquante pour en faire U garde.

I fl B fl I —La eanlé du procaraur-génér» 1 ne a’a-
■ ■ ■ ■ H % méliore pas. Il eet toujours très souffrant et

wn état n’est pas

Ne pouvant ee rendre devant la commis
sion royale pour y donner sa déposition, les 
juges iront à sa résidence accompagnée du 
greffier et des avocats, l’interroger proba
blement aujourd'hui.

On dit qu'à cause du mauvais état de sa 
santé, il a mis sa résignation entre les mains 

Sont destinée à être vendus vité et en son- du premier ministre et qu’il eet décidé à se 
'intel igent acheteur qui aperçoit retiirer de la vie publique, 

ne occasion, obtient toujours le 
.les lionnes marchandises en vente.

Le prix de nos Tapi# Tapisserie, le# der 
reçus, sont

P. Beausoleil, a rendu la

Anx vêpres le maître autel avait revêtu 
sa toilette de deuil, afin de nous rappeler, 
qu’après avoir invoqué des Bienheureux, qui 
ont le bonheur d'entourer le divin Trône, le 
secours de leur» prières et de eur puissante 
intercession, nous devions à notre lour, de
mander pilis, pardo i et misericords pu ir 
ceux que la justice divine n'avait pas encore 
trouvés assez pure, assez immaculée, pour 
jouir de Is vue de leur Créateur, des pro
messes de cette vis éternelle pleine de joie 
et de bonheuret,recevoir leur part d heritage 
dans le royaume des cieux, comme de bons 
et dignes enfants de notre sainte Mère, 
l'église eatholique. *

Le sermon a été donné par le Kvd. V. 
[angevin, O. M. I..avec cette parole chaude 
et entraînante qui l’ont mis en rang de 
meil eurs ora eura sacrée. Après avoir 
démontré que la religion protestante, 
n’a aucune larme à laisser tomber sur la 
tombe encore entr'ouverte d'une mère che

la direction magistrale du Rev.
de Merca-

trat avec U gouvernement.
Le témoin continue et dit que les travaux 

du chemin wnt poussés activement. Il les a 
visitée a semaine dernière et il croit pou
voir assurer que lee SO premier» mil les seront 
achevée le printemps prochain et les cent 
milles, pendant l’automne de l'année pro

inspirer certaines

-CHEZ

En réponse à M. HALL, M. Ihora dit 
qu il a découvert qu’il y avait au départe
ment des Travaux Publics des réclamations 
de M. Armstrong

M. Langelier lui avait mon tie oes rv'a- 
matione le 21 avril 1891, et le 24, M. Lar
ge lier écrivit une lettre dans laquelle il ad 
mettait la validité de ces réclamations, su 
la foi d’un certificat de M. A. L Light.

M. Thom paya donc à M. Armstrong les 
$180,000 sane lui rien donner-de plus.

Le témoin ne sait pas s’il a la copie dt s 
réclamations de >1. Armstrong ; mais il 
croit que M. Langelier en a uni». M Lan

mm LI6GET
66 & 68 Rue Sparts.

sequence 
une bor, 
meilleur

Auesitôt "qu’il aura prie un mieux suffisant, 
il partira, dit-on, pour un long voyage soit 
en Europe, soit en Floride.les suivants

—On ee rappelle qu’un individu du nom 
de Larseon, suédois d’origine, a été anêté.il 
y a quelque temps à la Grosse Ile à bord du 
Labrador à la réquisition du consul de gelier a pris un acte de eubetit 
Buè le et de Norvège, M. Schwartz II est 
accusé par les autorités suédoises de faillite 
frauduleuse et d’avoir pris la faite pour 
échapper à ses créanciers. Une demande en 
extradition a été faite au ministre de la

39cts;
-Mets.
47cts.
CScts.
74cts.
82cts.

23cts. t 
29cts.
31cts.
52ets.
59ots.
Ü3cts.

Tapis de Laine,
Tapis de Velours,

Tapis de Bruxelles, 
Tapis Carres Artistiques, 

Toiles Cirees,

veur de 1 » compagnie.
M. HALL désire savoir les raisons poor 

lesquelles le reçu donné par M. Armstrong 
était encore Lissé eu gouvernement, comme 
si la nouvelle compagnie n’avait eu aucune

rie, d’un < nfant soudainement ravi à l’affec
tion des siens . ou d'une jeune épouse 
descendue prématurément au tombeau, au
milieu des rêves souriante d'un avenir en
chanteur, il a fait ressortir les ri. liesses

quittance d'Armstrong
Le témoin ne peut pas donner ces raisons. 

Il a un livre de transport pout les fou.is ; 
mais ce livre a été fait à cette occasion

d’affection et d'amour de l’ég'Ue catholique 
pour ses enfanta, qu’e'le n'oublie pas sur le

justice, peu de jours après son arrestation.
Hier matin, les papiers nécessaires à eet te 

fin sont arrivée à Québec et ont été signifiés 
à l’accusé et à M. Schwartz.

Larseon partira en conséquence aujour
d’hui même pour aller subir son procès de
vant les tribunaux de son paye.

A la demande spéciale du consul de Suède 
et de Norvège, M. Aimé Talbot, du bureau 
du greffier de la paix, fera la traversée sur 
le même paquebot et aura le prisonnier 
sous sa girde, jusqu’à, ce qu’il i’«it remis 
entre les mains des autorités suédoises.

fœ>e béante, mais qu'elle suit k 
travers l’espace, accompagne Tans ce lieu de 
tourmente du Purgatoire, console et encou
rage de ses larmes, Te ses prières et de ses 
supplications, pour toucher I» divine justice 
et hâter le jour de leur délivrance. A leuis 
cria d angoisse, sortant des profondeurs de 
l'ahiine, les fidèles catholiques répondent 
par .les supplications, se terminant par e t 
sublimes paroles

même, avant que le témoin ne paitit pour 
Montre al.

On a montré au témoin une lettre qu’il a 
écrie» à M. Garneau le 21 avril 1891, et pour 
laquelle il ne peut pas trou ver de réponse.

Le témoin a refusé de dire si la compa - 
gnie avait d'inné à M. Hogan aucune assis 
tance financière.

La Commission s’ajourne jusqu’à deux
O Seigneur, f.iitea-lvs 

reposer en paix, et que la contemplation de 
la lumière divine leur soit accordée Sei— Le colpot tear arabe qu'on a trouvé 

de l'Intercolonial, en SEANCE 1)É L’AERES MIIll gneur, Seigneur, que votre miséricorde ae 
laiaae toucher, ayez pitié de ces pauvres

Dans Ica religions qui so disputent nos 
cistira, deux mères existent : L’une marâtre, 
au cœur desséché, qui marche sons la ban 
uière du protestantisme, et l’autre, géné
reuse, l'église cat holi .ue, au cœur brillant 
d’amour, saignant à chaque douleur d# «es 
enfanta.

Durant les vêpres, a quête a été faite, par 
Mgr Houthier et le chanoine Campeau.

A Ste-Brigitte. 'e Rev. V. Kiiiâtre, O. M. 
I. a donné un éloquent sermon.

A St. Jean-Baptiste, l’ora'eur sacré du 
jour a été le savant dominicain, le Rév. P. 
Gafl’e, qui avec son talent habituel a fait 
ressortir les belles paroles de l’éva- gile du 
jour : en s’y conformant, on aura son bil'et 
d’entrée au “ Paradis ", a dit le distingué 
prédicateur.

mort jeudi sur la 
tre St Charles et St Michel, pourrait bien 
avoir été dit la rumeur, la victime d’un

Rugs (jésuite, 30 oct.—M. Thom remonte sur 
la sellet'e.

La Commission lui demande comment il
Et un Immense Assortiment de meurtre. Rien jusqu'à présent n'a pu don-

, -y 'il fl ner ** consistence à cette rumeur ; mais.flattes et ramassons locoi, io™,,™ u ...u ni
se fait que la réclamation de M. Armstrong 
qui n était que de $75,009 sous l’ancivin o 
compagnie, se soit élevée tout à coup a fri 75,•une assez forte somme d’aigent qui n'a pas

Paillassons avec Baguettes en Chêne, pla été retrouvée eur lui, au moment de la dé- 000 
cés sur les escaliers extérieurs à bref délai,
en largeur unie nu de fantaUie. de 27, M. rouT"1" de ““ =»d*vr«- * tout i-duement,
Vi, Met 72 pouces. la coroner Marmette de Montmagny fait qu'il avait 100 parts dans *e fonds social de

une enquête aujourd'hui, au sujet de cette la compagnie", répond le témoin, 
mort mystérieuse

"C’est parce q^jon s aperçut plus tard

A la fin du mois de février, M. Thom a 
été b ndé par M. Armstrong qui lui a de - 
mandé d acheter ses parts dans l'entreprise. 
Ces pourparlers n'eurent pas alors de const--I
quencea.

En réponse à M. Béi tue, le témoin dit 
qu’il savait que M. Macdonald était à cette 
époque en négociations. Une fois à Mont
réal, alors qu’il était avec U. Cooper, M. 
Macdonald lui a dit qu’il ne pou 
tendre avec M. Riopel et qu’il abandonnait 
toutes les négociations. MM. Cooper et 
Riopel ne lui ont pas dit à cette occasion à 
qu'ils feraient des démarches pour obtenir 
le contrat du chemin de fer de la Baie des 
Chaleurs.

Subséquemment, M. Riopel leu/dit qu’i| 
n'était plus en négociations avec M. Macdv 
nald, parce qu’elles avaient paru ne pas de
voir aboutir.

Plus tard, le témoin eut en compaguie do 
M. Cooper une entrevue à New-York av o 
les ministres. Il vit là M. Pacaud pour i 
première fois. Le témoin dit que les mini< 
très ne paraissaient nullement désireux «le 
conclure. Il eut une entrevue avec les mi • 
nistree. 11 se pressait parce que eop dél i 

le point d'expirer. Il i 
fait tout son possible pour faire émettre 1.v 
lettres de crédit. Avant de conclure av. c 
le gouvernement, le stock de la compagnie 
ne valait pas grand’ch-ee.

Aujourd hui il ne vendrait pas ses actions 
à moins d'un bon profit. Les membres de 
la compagnie sont des hommes d’affairo, 
«.’une bonne position financière. On a de
mandé dernièrement les débenturee de la 
compagnie à $75. Au temps des négocia
tions, il crut que la réclamation de M. Arm
strong était privilégiée et ce qui le porta à 
le croire, c’est que M. Armstrong avait cons 
truit le chemin.

Avant cette affaire, le témoin n’avait eu 
aucune raison de soupçonner que M. Pacaud 
ee fît payer ses services, en qualité d’intei j 
médiaire.

Il a entendu «lire que M. Macdonald avait 
fait des démarches pour entrer dans le b ou 
veau syndicat.

M. Hall ayant demandé la production des 
chèques, U1-grammes et uàblegrammee de 
M. Pacaud, M. Irvine dy oppose parce que 
cela dépasse le droit de la Commission. Il 
est décidé que M. Hall aura à spécifier les 
chèques, té 1 -grammes ou câblegrammes qu’il 
désire voir.

M. Cooper, président de la compagnie ac 
tuelle de la Baie des Chaleurs, est appelé ; 
mais M. Beique demande la faveur d’expli
quer que les chèques de M. Mercier pour 
les $5,500 dont il a été question, ne pro
viennent pas de l'argent d'Armstrong.

Mais cette permission ayant déjà été don
née à M. Mercier, on continue l'interroga
toire du témoin.

M. Cooper refuse de dire quel intérêt il 
avait dans l’entreprise, mais il déclare y 
avoir perdu beaucoup d’argent. Il a fait, 
avec Armstrong des «flaires qui ont «atteint 
an chiffre de $175,000.

M. Cooper dit qu’il a confié à son homme 
d’affaires, M. Thom, les opérations avec 
Armstrong. Il se déclare trop prudent ponr 
faire personnellement des affaires avec 
Armstrong ou Pacaud.

Avant l'ajonroement, M. Beique a de 
mandé qne la commission sl;ât interroger 
M. Kobidoux, malade chez IuL 

Le juge Baby dit qne la commission n’est 
pas une commission ambulatoire ; mais il est 
entendu qne cette faveur sera accordée à M. 
Robldonx, si son état ne s’améliore pas.

La séance est ajournée.

ENQUETE “ BAIE DES CHALEURS ”
SÉANCE DU 30 OCTOBRE 

Qcsbev, 30.—A l’ouverture de l’audience 
ee matin, M. Merdier a rectifié, dans les ter
mes suivante, une partie de sa déposition 
d’hier : ^

Il avait dit qu'il n’avait pas vu M. Robi- 
doux, depuis que ce dernier avait quitté sa 
maison où il avait été retenu que'.tques jours 
parla maladie. Il se souvient à présent 
qu’il a revu M. Robidoux, il y a une quin
zaine de jours.
* Lorsque M. Mercier signa les blancs seings, 
M. Laurier n’était pas préeei t ; mais M. 
Mercier croit avoir fait .la-te sa déposition 
une allusion à M. Laurier,qui pourrait por
ter à croire qu’il était présent, ce qui serait 

erreur.
M. MARCOUX, caissier de la Caisse d’E- 

conomie, est alors interrogé par M Casgrain, 
Ce témoin dit que, lorsque le billet de M. 
Mercier lui fut présenté, le 11 mars, il n’y 
avait pas au erédit du tigoataire de fonds 
suffisante pour le payer.

M. Casgrain désirerait savoir quel était le 
chiffre des fonds que M. Mercier avait à son 
crédit, afin d'érablii avae quel argent ont 
été payées quelques-unes des dettes de ce 
ministre.

H. Béïqne s'oppose à celte question ; l’ob
jection est maintenue par la Commission ; 
mais M. Caegiain renouvelle sa question en 
d’autres termes. L’objet qu'il se propose 
est de prouver qne II. Mercier n’ayant pas 
assez de fonds à son crédit pour faire face à 
toutes ses dépenses, quelques unes de 
dettes ont dâ être payées par M. Pacaud, 
avec l'argent que ce dernier avait obtenu «le 
l'affaire de la Baie des Chaleurs, on que Its 
$5,000 qui lui avaient été envoyée à Paris, 
pour son usage personnel provenaient de cet

LE TEMOIN répond que le dépôt avait 
été fait par un secrétaire attaché an bureau 
de M. Mercier et que le mémoire de la 
eomme envoyée portait les initiales A. L., 
que M. Marcoux crut être celles de M. 
Achille Larue, un des sous secrétaires de M. 
Mercier.

Les commissaires maintiennent l’objection 
de M. Beique à la question de M. Casgrain.

En réponse à M. Aroyot, le témoin dit 
qu’il n y avait rien d'extraordinaire dans le 
dépôt, et qu'il avait été fait d’une manière 
régulière.

On reprend l'interrogatoire de M. Thom. 
Ce témoin paya à M. Armstrong $175,000, 
parce que c’était là la me.lleure tournure 
qu’il pouvait donner à eet te affaire. M. Arm
strong avait une complète possession dn 
chemin, grâce à son contrat, en dehors des 
réclamations de M. McFarlane.

Il avait de plus la possession de 60 milles 
le la voie qui faisaient l’objet de la dispute 

entre Armstrong et McFarlane. La posses
sion du premier des deux découlait de toutes 
les stipulations du contrat.

Le témoin prit possession du chemin le 13. 
Peu de tem 
une lettre
laquelle il dirait qne le délai qn’on mettait à 
signer les odbtrats faisait le plus grand 
tort à la compagnie. Cette lettre était signée 
Angus Thom.

Le témoin lit anrsi d’antres lettres qui ont 
été publiées déjà Le juge Davidson lui de
mande certains chèques. Le témoin répond 
qne dans la citation (smbpctnc) qu’il a reçue,, 
il n’est pas que* tien de ebèq 
il les a apportés et il lee presents à la Com-

Le témoin dit qne M. Armstrong l’avait 
informé qne M. Pacaud négociait auprès dn 
gouvernement, pour obtenir le contrat du 
chemin de fer de la Baie des Chaleurs et qre 
se fut plus tard seulement, aprèe la conclu
sion dn contrat, qu il apprit l’opération

vait s'en-

NOUVELLES LOCALES

Exposition Terminée Le comité des Travaux Pub’ics a dépen
sé $2,000 du fonds général, pour l’exécution 
d’améliorations locales ; dès qu'il aura payé 
ses comptes,il lui restera encore $1,000 pu tr 
entreprendre de nouveaux travaux.

—La corporation de Huil a autorisé ’e 
- médecin de santé, Beau Tin, à acheter Tu 

vaccin, pour l’usage gratis du public, afin 
de prévenir autant que possible l’apparition 
de la malheureuse maladie, qui fait de si 
nombreux ravages à Québec. On vaccinera à 
l’Hôtel-de-Ville tous les jeudis et samedis le 
de chaque semaine, sans frais pour le publie.

—Le Conseil de Ville doit ee réunir ce 
Les soumissions pour i t construction 

de trottoirs seront ouvertes durant cette 
séance ; on étudiera ensuite la motion de 
l’échevin Roger, ayant pour but de dimi
nuer à l’avenii le nombre des éehevins. L’é
chevin Stroud demandera aussi au Conseil- 
de Ville le 1 fuit pour l’ingénieur «le nommer 
ses assistants. Le comité des Finances pre
senters en même temps son rapport au sujet 
de la réclamation de la famille McClenaghain, 
par lequel il conseille de régler la difficulté, 
en offrant $1500 aux intéressés.

Les visiteurs «léTarent que l’Exposition 
a été un giand succès et que les direc- 
leurs on* Tonné les prix. On a parlé, 
dise u té, son dé les chances de l’Exposition 
Centrale, tous les jours en s’y rend

merveilleu 
sfc montré

eut 8 ex positions étalon t n 
quelque “Barnum” a’e

avec ses c
Proclamez leurs erreurs, croissant tous 
ies jours, six j >ure dans la semaine 
Mais WOODCOCK «ht l’homme qui of
fre la plus merveilleuse exposition de 
nombreux Chapeaux de Feutre, et d’im 
menses quantités de Dolmans. Mon 

ent d’Oiseaux et de Plumes, de 
petits art ices, vendus à dos 
font à mon magisin, la plus 

be -e renommée. Oui, j’irai chez WOOD
COCK, acheter un Chapeau Lennox, 

prix me plaisent et j’aime 
m -ga-m à “prix fixe.’’ là, crat 
place pour acheter un joli vêtement ou 
un Nellie Biy ; car personne ne peur 

est le magasin le m illeur

■s et ses moutons

d’option étaitassortim 
grands et 
prix si bas

nier que c 
marché poui Chapeaux.

312, 314, 816 & 818
CORRESPONDANCE

Rue Wellington. M UNS! Kl R LK DlKUTEl K,
Votre intéressant journal a bien voulu an

noncer que la treizième session de l’Ecole 
des Beaux Arts s’ouvrira sur la fin du mois 
«le novembre. Il a f«it erreur. C’est pré 
aisément aujourd’hui même qu'elle s’ouvre, 
ce 2 novembre, au no 41 rue Bank, dans les 
salles de la Société des Beaux-Arts, au des 

de celles du Collège «le Musique. Dès 
aujourd’hui les élèves ont commencé à s’ius-

Ifitea donc, s’il vous plait, à nos eompa 
triotei qu’ils négligent leurs intérêts, en ne 
profitant pas plus qu’ils ne font de l’exce 
lent enseignement qui ae donne dans cette 
institution. Cette école est p esque totale
ment «outenue par la libéralité de nos 
citoyens anglais, mais elle ouvre ses portes 
et offre ses avantages à tout le monde. Pour
quoi nos nationaux ne profiteraient-ils pas 
de ce qui leur coûte relativement peu et ne 
saurait manquer de leur être utile ? On se 
trompe,quand on croit qu’il faut être né 
liste pour étudier es arts avec profit. Sur 
tout le dessin. De même que chacun peut 
apprendre à écrire de fai^m à pouvoir se ser 

utilementd’une plume, tout le monde peut 
également apprendre à dessiner de façon à pou 
voir utiliser en mainte

.Hr SS 5
«£ sj?»

£
«

LE FER occasion son savoir.
Apprendre à dessiner c’est apprendre à 

observer, c’est-à dire voir des choses de la 
vie deux fois plus que n’en voit le voisin.Ce a 
vaut la peine. Et avoir deseiner.c’eet savoir 
une langue de plus. Combien de fois n'a
vez-vous pas va quel ;u’un tirer 
et un more au de papier pour faire 
prendre avec quelques traits ce qu’il ne pou
vait exprimer autrement ? SI on y réfl - 
chinait, on serait souvent surpris de tout le 
parti qu’on pent tirer de la connaissance et 
de a pratique,même é!émentairra,do dessin. 
Sans compter que dans les métiers et Ise 
manufactures, par exemple, celui qui peut 
dessiner a sur celui qui ns le peut pas on 
avantage que tout le monde peut spprécier 
à prix d’argent. Naturellement en cela 
comme en tout : plus on a de talent pins on 
réussit, si Ton s’applique et ai l’on étndie ; 
mais, encore une foie, tout le monde, qn’on 
le sache bien, peut apprendre à dessiner 
d'one façon utile.

Du rente, ce n’est pas le talent qui manque 
chez noe compatriotes. Ils ont de cela tout 
plein. Tous ceux d’entre eux qni ont passé 
à notre Ecole de Braux-Arta l’ont prouvé. 
Ce qni neus manque su générai,« set l’amour

BRAVAIS
expérimenté par le» nies grands Médecins 
dn Monde, passe immédiati-m«it dans 
l’Economie sans orrasionner de troubles. 
— Il recolore ei reconstitue k sane et 
M donne la vigueur necessaire. Il ae 
noircit jamais le; irai. 
t§ dtfler Imi! ‘ on s " Cont'tftÇO

pe après, il éerivit à M. Garneau 
dont il donne lecture et dans

IdwIiSimUrefi l^•aMlS1in^^■<*^«l»l^,
BÉTAIL ! TOUTS* LS» e IM MUCH»

Gros .-40 et 42, Roe 8t-Lasare,P*rls

/S COURRIER DU JOUR
; néanmoins

«s LA TOUSSAINT DANS NOS ÉGL1SÏS 
. Cette belle fête de tous les Sainte était

v
célébrée hier avec éclat dans toutes nos égli
ses catholiques ; la plus grande pompe a 
entouré oes belles cérémonies religieuses et 
les voâsee ont retenti de noe chants les pins 
beaux. A la Baciliqne, Mgr l’archevêque 
officiait pontificalemeot, assisté de Mgr J- 
O. Routhier, grand vicairt—général ; il avait 
poor diacre et sons-diacre d'honneur les 
chanoines L. N. Campeau et J. A. Plan tin.

■Egg faite par M. Pacaud.
Le juge DAVIDSON fait remarquer au 

témoin le désaccord qu’il y a entre cette par
tie de sa déposition actuel U et sells qu’il a I Le maître de cérémonies était, pour U cir- 

lté de Meat et d’après * eowtanee, le Rev. P. F. X. Breaette Ufaite devant le

public et 
bon eu

ment au 
its'ira vrai 
à-dire à ceux 

ntre célèbre thé. 
ui^e petite consigna-' ^

'm

i & SPARKS

Rideau.
1

- -

s Courte et lu
apide.
Î9 Juin 1891.

1 DK LA OABJE DI LA 
MM* SUIT :
[PRESS DEMONT- 
iL rapide arrêtant 
re Ottawa et 
ction du Côtean a 
inc pour 
trains pou 
«là 11.36.
[PRESS DE MONT 
aide limité n’arrêrant 
xandria entre Üfcta- 
har réfectoir, et ar
se reliant aux tr 
't dn Grand Ti 
Est. Portland, RI-

PRESS DE BOSTON 
-W-YOR& (paesant 
veau pont en acier ;

Albans, Saratoga,
New-York, l’hfla- 

ints au end, avec 
igner depuis Ottawa 
t et New-York. (Ce 
italiens entre Ottawa

le Cô-
P

l’Ouest, et à 
ur l'est, et

i MONTRÉAL, ar- 
Montréal à 7.05 p.m.
ONT OOMMB 8DIT :
E BOSTON et New- 
us les points inter- 
tes les stations entre 
ra. Laisse Boe 
à 7.00 P.M. 

e de Montréal, Port- 
>t Dalhousie. Train 
LM., n’arrête qu’à
le Grand Tronc. * 
b rapide de Montréal, 
Halifax, St. Jean, 

r ^Intercolonial et le 
16.15 P.M. à barri- 
ax et arrête à toute*

ton à

>

ons s’a Tresser à l’A- 
» des buieta, an coin

C. J. SMITH,
. Agen Général

Si «1
RRH

A û

MKUXajK OMC MAL
;

de l’étude. Celui <|ei a des aptitudes ee 
contente de tirer sur son fond» naturel, et 
•e met à produira d’emblée. S’il peut 
faire uhe «voûte ou quelq-ie horreur de Tea 

avoir jamais prie de leçons", il sera 
passablement aùr. dans l’état où en eet la

PETITE GAZETTE
nN DEMANDE—Un bon agent voyageur 
U pour le commerce de ville. Emploie cons
tant. Avantages particuliers à veux qui 
commenceront maintenant. Articles epé 
oiaux. Ne tardée paa 1* salaire compte 
du premier jour. BROWN BROS., Trees 
nurserymen, Toronto, Ont.

counaiwsmce dee arts ches nous an general_ 
d'avoir dea «T.nirateur». Il aura démontré 
à sou entourage qu'il a du talent : cela lui 
suffira. Et que pvuee t ou de 1 ob igttion 
morale de dévè’opper ce talent ' Au point 
de vue patriotique aussi, n’y a t il pas uu 
peu d’obligation de ce côté r N étudions pra

LE SEDLITZ CH. CHANTEAUO. eet
le Purgatif It p/uj «fficact contra la Cons 
tipation, Migraine, Maux d’estomac, 
Goutte, Rhumatisme, etc Sa réputation 
auprès «lea médecins eet uni venelle. Pour 

lea Lxntrafaçone. exiger une enveloppe 
prandrona certainement : jaune et la marque CH. CH ANTE AUD

,ulr*" I ssjct^oTeiSafiiasEvsr
Notre defaut d’ambition dans les sciences 

et les arts, notre indifference en face «les 
avantages éducationnels qui s’offrent à nous, 
nous rendront vite inferieurs à nos voisine,
«iont les aptitudes naturelles ne priment ver
tes pas lea nôtres, mais qni, visant à la su
périorité, prennent le .-heniin du travail 
pour y arriver.

nous continuerons peut être à être bien 
doués; mais noua ne

âY 1S Al X MERES—IjS "Sirop Calmant 
A de Mme Winslow devraMP^onjours «'tre 
employé quand les enfanta 
Il soulage immédiaten

font leur* 
lea aouffrai

ces pauvres petits, produi 
naturel, paisible, en faisant d «paraître la 
douleur, et les jeunes chérubins s'évei lent 
aussi -brillants et fraie qu’ira bouton de

saut un aomi

< 'e sirop est très agréable au gv 
l’enfant, amollit ses gencives, * 

leur, fait disparaître les eoufi'rau 
intestinales en réglant la digestion, rt 

est le im-illeur remèd» oOnou contre la .liar- 
u’elle provienne de la «i 

rea causes. Vingt-cinq cent» ia 
le. Ayes confiance et demandez le 
calmant de Mme Wi

toute don

ut. Il

Maie je jaac trop. Dites donc bien, voiu, 
toutes ces choses a nos compatriotes 
cher directeur Voue qui combat t< s vail
lamment leurs combats, voua avez le droit, 
cl il eet de votre devoir de leur signaler 
l« tirs faib’esses.

rh«V, soit 

bouteille 

ptenea aucune autre préparation

villllloll

nelow" et ne
Dite» leur aussi,s’il voua plaît, que l'Ecole 

«les Arts ouvre aujourd'hui, 41 
que pour tout renseignement, ou peut s a 
dresser par lettre ou personnellement à vo 
tre très humble serviteur. 9k

Aviitu.1 Fkéciikttk.

Les abonnes qui ne recevraient pas 
regulieremeqt leur journal par les por
teurs sont iqstammeqt pries d'eq doqner 
avis a nos bureaux d’administration ou 
bien par carte postale.

Avis aux Chasseurs
Oi'Kiixc, 23 Septembre, 1891 

kvr, 1a*s journaux,
.le la saison de la oh 

presque tous les jours, uu«* «les personnes 
i trangèrte à la Province ne Q ébec et à celle 
d’Ontario ont 
les limites Te

J'ai à vous faire remarquei, eu «msi'queii 
ve, que "c’est votre devoir, aussi t-len que 
celui de tous !<•» gardes forestiers bous votre 
contrôle, de surveiller à ce que lea lois d. 
chasse soient exactement observées par cita 
cuit et de demander à toute personne non- 
domiciliée comire susdit, un 
I Vpartement et a défaut de oe permis, de 
poursuivie ces violateurs des droits de vh.ie 
se conformi'inent à la loi

depuis l’«iu 
, publientït EVOLUTION

Photographie S
AU

GRANDMARCHE

.•ha»s«' et chassent encore dans 
cette Province.

JARVIS STUDIO permis île et

141 Rue Sparks 141
Attention nu lion numéro. K. K. TACHÉ, 

Aast.-Commissaire.
J. H. VHARLESON, Kcr.

Suiitit. de# Gardes-Kore»tiers,Librairie Française d’Ottawa.
Le public trouvera con tamment à cette 

Librairie to-;s les livres et fournitures pour 
les écoles ; Livres do Prières, Livres d’Hû- 

en Français et en Anglais. Aussi 
ides Religieux et une variété 

toujours dans les der- 
Ortlios remplis avec

SOUMISSION.
A RAISON de changement» import unie 
i\ faite flans les Plan, Itovis et Spécifies 

n», «le nouvelles Soumissions Cachetées 
ont reçues par le soussigné, jusqu’à Mardi 

U 3 Novembre à 11 P. M.. pour la construe 
lion d’une Maison «l'Ecole dans le quartier 
St. George

l/es Plan, Devis et .Sp<tcificati<ni» amendés 
pourrai t être consultés à la rés «lence du 
Rév. Père Harriots, I0fl rue Wllbrod.

I^es soumissions pour l’appareil de chauf- 
fago et pour le plornlrage devront être faites 
séparément.

Papeterie,. Art 
d'Objets de Fantaisie 

s nouveauti'e. 
pt it tide

nièric 
prompt i

P. C Guillaume, Libraire
^'oin uns Ri’kh Scsskx bt York.

VKNTH A BON MARCHE
de montres, de pendules, «le bijouterie et 
d’argenterie chez

P. PELLETIER, 
Cummisaaire d’Kcoln. 
•le la Section Française;

J0S. E. TKEMBLAY & CIE.
Pn'a.M3 RUE RIDEAU. Ottawa, 30 Oct. 1891

K3TPorte voisine de M. Th. Birkett, 
chaud de fer.
Dota à eau depuis $2.75 en montant
Porte-cornichon» «1«» 1 00 do
Beurrier» do
Ikmteaux de table do 
Couteaux de dessert do 
Cuillers «le table do 
Cuillers de dessert do 
Cuillers à thé 

Aussi un assortiment complet de jume'lea 
et de lorgnons en nickel, en or et en acier. 

Réveille matin en nickel r 
P. S. - Montres, pendules et bijouterie, 

répan'es au plus bas prix.

LIGNE D'OMNIBUS
Cimetiere Notre-Dame, Chemin dt 

Montreal
tribu» partiront du bureau de po e 
limanchea, lorsque la températur 

,30, 2,00 et 3,20 p. m. 
à 4,30, 6,00 et 5,30. 
LANDRY A THOMFHOh

2.00
3.50

do
do
do
do .r, a 1permettra, ■ 

revenant le soir3 00 do
do 1.50 do

éduit- à $1.35

/Le “HUB”/
7IH A VIH LK MUHfiK OÉOUKIIQUK.

VINS ET CIGARES CHOISIS >3|
TOU.IOURH KN MAIN.

CAPITAL STEAM LAUNDRY
IOO Rue Rideau lOO

Lavage et repassage faite sous le plu 
délai et aux plus bas prix.

OUVRAGE GARANTI
VM. CODD, Proprietaire.

648 Rua Hneeax, Ottawa

Nous faisons une spécialité du lavage des 
rideaux et des chemises blanches.

Montres et Bijouteries
en tour genre# et de toutes «|ualités. Heroin 
vendues à 25 pour cent au dessous des prix 
ordinaires. Chaque Article est garantie te 
«rue repnîeenU-,sinon l'argent voua sera remis 
Chez H. NOREZ, No. 30 rue Rideau, (prè 
lu Pont de» .Sapeurs.) Réparations«1e Mon 
tree et Horloges garanties et à des prit 
modérée.

L. BELANGER
Téléphone No 577

Paquet* pria et retournée a domicile gra
tuitement.

Oak Hall,
A. C. LAROSIÏ382 Rue Wellington.

Salon de Hardes Faites Comptable. ^Auditeur, Syndic
ACEJCT D'ASSURANCE

(FEU, ME ET ACCIDENT,

121 Hue Rideau
TKI.EPHONK 189.

Collections faites promptement

Où voue pouvez vous babiller à lion mar
ché, ou à très bas prix ; et dans tous les « as 
je vous donnerai satisfaction.

Venez voir mes Capote, Habits, Pantalons, 
etc., etc. On vous montrera les marcha n 
«lises avec plaisir, et à des prix que p»mr la 
miîmc qua ité, personne ne peut vous donner 
meilleur marché.

Votre Patronage est Sollicite.

PEINTURESE. J.LeDAIN.
Préparées.

AVIS AUX CONTRACTEÜRS Toutes prAtes pour tous travaux qui 
rivalisent avec les meilleures Manufac
tures du Dominion et du monde enDes Soumissions adressée» au soussigné, 

seront reçues jusqu’à Mardi, <i heures P.M., 
le 3 Novembre, pour la construction d’une 
Mairan d’Ecole dans le quartier Dalhousie- 

1-e plan et les spécifications peuvent êire 
obtenus en s’adressant à l’architecte, M. C. 
Edey, 457 rue Somerset.

Le Bureau ne s’engage 
eu ne des soumission#.

Leurs Qualités.
Sont Egales à n’importe lesquelles. 
Supérieures au plus grand nombre. 
Surpassées par aucune.

pas à accepter au-

P. PELLETIER,
Byndic d'K<x>lr 
Section FrançaiPrésident de la

W. H0WE.I ï££3£,i aLæ-vï? :;r-' *
Fabricant de Peintapcs. 

O TC T "W -A..
■ ÆSSSS-rSBSw

o’ASTHME
Oppr ration. Catarrhe.
par 1» rovnta cuotT
A obtenu loa plum haut»»stssss:

Ufejgwlaritl.jar 11 Im,

TS

ectriqne. >
l’étudea et d’expéric*-

ARNOGK.
SUSSEX.

Jî DE FER

1L0UIAL
r ITlnest et tons le* 

de la TLaurent,
de Québec ; ainsi 

ruttswl.-k, la Nouvelle 
nce Edouard, le Cap 

Made eine, Terre-

Bafa

la

quittent Montréal et 
1 (dimanches ex 
tion détona ces \
:hara, en 27 heu

express direct* sur le 
oal sont brillamment 
5 et sont chauffés par 
motive même, ce qui 
ut au confort et à la

cepté) ^ /

ects sont attachés de 
ortoirs, nouveaux et 
les chars salons pour

plus en vogue, ainsi 
he les plus recherché* 
de l’Intercolonial qui

éditeurs est appelée 
itée offertes pour e 

irai «le toute* 
J Province*

généra! 
ion des 

, aussi pour l'expor- 
produits expédies aux

notions concernant 1*

billets,
Htawa, on à
tV. ROBINSON, 
et et des Passagers 

pour l'Est, P.Q 
n face du 

ce Hall, Montréal 
endant Général,
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H. CHATELAIN.
Avocat, Notaire, Etc.

569 RUE SUSSEX 
Argent à Prêter.

OTTAWA»

E. M. Lambert, M.D.C.M.
COI N DES RUES ST. PATRICK RT 

CUMBERLAND
v* t'i'Nirt.TATiiike—
l A 3 P. M. 6 à 8 p. M.

gH MoLAURIN, llb
AVOCAT, Etc.

BUREAU 19 RUE Kl OIN, OTTAWA

VA UN '& CODE
Avocats, Solliclteura, Notaires.

BLOC EGAN, RUE SPARKS
vis a vin 1. h oral Rvsaau, 

ac Argent A Prêter.

J- W. \\r. WARD
avocat hto.

lll'KKAU-

31 Scottish Ontario Chambers Ottawa 
3’GAFjA, MacTAVISH & WYL^

Avocats, Solliclteura, Notaires.

Bloo Hay, Nue Spark», Ottawa, Ost
»’*■» vu i.’hotii. hi hhki.i..

Ma arm OC.AB*,y.t.. DR. MacTavism. W.Wh

Beloonrt, MaoOraksn S Hendsnoa
Avocats, Procureurs, Notaire*, Etc. 

ON TARIO BT OTTHJB1IO 
OTTAWA.

A. Bku’im'ht, John J. MrCui»»,
Ok<>. F. Hkndkrwik.I

a. ni. LnaaiHR

Avocat, Notaire, Etc
BUREAU 569 RUE Ml HS U, 

Coi» Hr Ai A'ur Rtdr.iu, Ottawa, Ont. 
aNTArgent à Prêter 
l'Emprunteur.

avantage spécial

A. E. L USSIER.

M. J. GORMAN, L L B
(Swirurmr J» !.. A OHvitr.)

Avocat, Solliciteur, Notaire, Etc
-BUREAU—

Carleton Ohatnbors, 74 Bus S parti
OTTAWA. 

«WArgcnt a Prêter.

Christian St Cie
Commère» n ta oe Lnaroon, 

BASSIN DUOANAL 
En dehors du 

oommandns à 
House, Little

ne. Ai’" ta»/ v* 
('. Christian, Agent, Nioaia 
Sussex Street. Ott.' *

Ecole des Beaux Arts
44 Rue Bank, Coin de la 
Rue Wellington, Ottawa

Au-dessus du College de Madqiii
Ouverte du 1er Novembre au 1er la

Dans le Département nul oompreed I* 
dessin il'aprè» la bosse, «l'après I* modèle 
vivant, la peinture et l'aquarelle, le*

rut,Inns sont do $5.00 par moi», poor 1* 
00lira avancé, et «le $2.50 pour le 
élémentaire.

Dans «relui du dessin Industriel, «l’arehL 
tenture, de machine, etc., surtout ntll* ae* 
déooreleurs et aux ouvriers en général, $1,0 
par mois. Couture artistique, $1.00 peg

8'adresser 
aeorétalr

1 ril

ACHILLE KKECHKTTB
hanibre des ( nmmgnM, os 
Professeur»

[tire,

DR. WASHINGTON
nixersilé 

’r hnnni-urs,

•m lH72,àl'U- 
V ictorle, aveo 

a subi aussi
L, Ira rxumecis du Collège 
[t, des Ikocteurs et Chi* 
•/, rurgiens, Ont.
^ Ih-pui# 1880, aaonaa- 

cré tout son temps à 
. w l'étude des maladie* d*

C-/ la Gorge el «les Pou
jr. * n.oi.«. [La figure cl

joint* représente ut 
Respirateur Poreux et le malade

Le Dr. Washington 
26, 27 Octobre «-t 2 Novembre.

A Max wi Ile, Hotel Windsor, le 31 Oct
M a I.A Kl KH Tka ITÉKS < atari lies de la Têt* 

et rtc la Gorge, Surdilé provenant «lu Ca
tarrhe, Bronchite Chronique, Asthme *à 
Consomption, Perte «le la Voix, Maux d* 
Tête, Développement des Glande* du Cou. 
Mala<li«ss Nasale#, ou autre Ohntrtiction 
Nez enlevée. Bureau Principal, 78 ru* 
McCaul. Toronto.

.i

deen train

a Ottawa *

"S

C. LEVEQUE,
ENCANTEUR.

Salle d’Encan : Marche By.
LK

"Tabac Raby"
Tabac Canadien.

CHEZ

EDOUARD CARRIERE,
145—Rue Rideau—145

OTTAWA.
:

-4

RISC’S

CATX

ilm

CDcr
e?O
Q

CD
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CHARBONJENTREPOT DE MEUBLES! BRYSON, GRAHAM & OIE. Hoteh-Poteh Celeste
Tou« les jours nous recevons les pins haut 

témoignages d’estime de toutes les Dames de 
la ville, pour pour notre bel assortiment de 
Marchandises pour Robes. Elles le patro- 
niaent de plus en plus chaque saison. Les 
Chinois ont une combinaison botanique, 
connu sons le nom de jardin de fleurs et de 
mauvaises herbes. De nombreux aaeo 
ment* de tissus ressemblent beaucoup 
Hotch Potch céleste. Jamais on n’y trou 
en aucun temps ces malheureuses mauvaises 
herbes. Pareille infortune ne peut arriver à 
notre jardin de la Mode, Mesdames ' Grand 
etChotsi, est une de nos devises. La -mar
chandise est toujours la meilleure de sa 
catégorie pour le prix. Et eette derniere est 
toujours la moindre sur le marché comme 
1 expérience le prouve.

Musee de Marchandises.Les Meilenres Qualités de

MEUBLESï MEUBLES 1

Nouveaux et a Grand Marche
(MOB Bitumineux LISTE DES PRIX.

et Anthracite. il*, Pure Laine $6
, Pure Laine 5

Pure Laine 4
Pure Laine 4
Pure Laine

Cou
Cou

Blanches,
Couvertures B'anches,
Couvertures B'anches,
Couvertures Blanches. 
Couvertures Blanches,
Couvertures B anches, Pure Laine 
Couvertures Blanche*, Pure Laine

ventures

Bien frlbU et Tamisé.

O’Reilly & Jîen^y Il y a Couvertures et Couvertures, 
bonnes, mauvaises et passables. Mais 
nous pouvons déclarer qu’un pareil 
assortiment de Couvertures à celui 
que l’on trouve au Musée des Mar
chandises, ne peut être vu nulle part 
à Ottawa. Ces marchandises sont 
toutes de première qualité, (nous 
n'en avons jas de seconde) et garan 
ties comme les plus bas prix connus.

2

Couvertures Grises Ecossaises, Tout
Laine........................................... $3

rture* Grises Eco saisee, Tout

t uree G lises Ecossaises, Tout
Laine.......................................... 3
turcs Grises Ecossaises, Tout

Couvertures Communes, Grises 
Couvertures Commune*, Grises 
Couvertures Communes, Grises 
Couvertures Communes, Grises 
Couveitures Communes, Grises

Bloe Russell, Rue Spaths,
AVKUeLBMKNTH 1>1C(SALON, DK SALLÏ A MANOKR, DK CHAMBKK A . 

OH H R DANS TLUB LBS OBNRK9 TOUS LB8 PRI*- n"BZ departement DES MAR. 
CHANDISES POUR ROBES.

Couvei
8T. LAWRENCE HOTEL.

BAB DP 7LKUVK RT. L^CBSNT.

BIMOTJSKI, F. Q-
Offrant aux touristes le confort de la vie 

en famille, belle place de bains, air pur, 
belles promenades en voiture, promenade ea 
bateau et lieux de pêche.

Prw raisonnabl» s pour les familles.

Cachemire Français, Tout Laine
Département spécial 

pouces de largeur, ta plue 
jamais offerte dans le co 
nuances en mains. Remarques le prix 50.- 
seulement la verge.

Marchandises pour Robes en Poil de Cha
meau, double largeur. 50c. seulement la

Draps Unis pour Costume, Noir et 
couleurs. 10c. seulement la verge.

Marchandises pour Robe», double checked, 
44 pouces Je largeur. Seulement 35e. la

Drap Melton pour Coslom
utee couleurs. Seulement
Nouveaux Tweeds pour Costumes, 

d'arriver, une verge et demie de 
|1 00 seulement la verge.

Nouveaux Patrons de Costumes de Pari», 
toutes les dernières nouveautés. Deouis 
$9 00 par patron.

Nouveaux Patrons Brodés pour ! 
Depuis $6.00 jusqu’à $25 00 le patron.

Magnifiques Marchandises pour
uveau Plaid, tout laine et double le

Harris & Campbell. de Cache. 1 lemires, 46 
grande occasion 
iree, plus de 100

1
1
1

94Couvertes à Chevaux..........
Couvertes à Chevaux..........
Couvertes à Chevaux..........
Couvertes à Cheva ix..........
Couverte» à t "hevaux..........
Couvertes à Chevaux..........

vertes à Chevaux .. 
vertes à Chevaux,........

R. ST. LRURENT & CIE. Les maîtres du commerce de Cou
vertures montrent au monde entier 
ce qui peut être fait dans un com- 

commencé et conduit sur des

1PkOl-klÉTAIKXe.
OETTK’IANOIBNNK BTEBOhORABLB MAISON UK B1KÜBLKS D’OTTAw 1

r3T CONNUE PAR LE BON MARCHE DE SES PRIX ET PAR LA 
QUALITÉ DmS ARTICLES QU’ELLE VËÎTRJïOTEL Saint louis merce

principes sérieux uu commerce qui 
donne l’équivalent de votre argent 
durement gagné.

Noir et de 

, venant
10c'Confortables pour Lits.....................

C mfortables pour Lits.....................
Confortab es pour Lits....................
Confortables pour Lits....................
Confort»bl#a pour Lite....................
Confor ables pour Lite.....................
Confortables pour Lits.....................
Confortables pour Lits....................
Confortables pour Lits...................
Confortables pour Lits....................
Confortables pour Lits.....................

3
43-45 Rui YORK, OTTAWA,

Cet Hôtel situé au centre de la cité, a ét 
repeint et aménagé tout en neuf.

ISRAEL MOREAU,
(Dm Montreal House, rut Queen Ouest. JJ

PROPRIETAIRE

Dix pour Cent de Rednetion sur tout Achat Argent Comptant. 1
1
I
lNous sommes à présent prêts ; à 

la tête d’un immense assortiment.
2 r Robes.

Tartans Ecossais, tout laine,

Nouveaux Draps Amazone, (drap Iarg»s), 
double largeur, toutes couleurs. Depuis 55c! 
la verge.

Nouveau Bedford Cordé, Noir 
couleurs, double largeur et tout laine. Prix 
depuis 75c. par verge.

Henriettas de Coule

. 2

HARRIS MÜ CAMPBELL, Depuis 75c. la ver ~ 
Nouveaux 

depuis 40c. la verge.COURTEPOINTES.
Couvrepieds B'ancs..
Couvrepieds Bancs..
Couvrepieds Bancs..

Aujourd’hui nous commençons 
une grande semaine de Couvertures. 
Notre assortiment complet le Cou
vertures est tout entier marqué aux 
plus bas prix, pour l’écouler plus

* 7ôGKRAJSTDE Coin des Rues O’Connor et Queen, pres de ta Rue Sparks

REDUCTION et toutesen Couleurs, aux o( hCourtes pointes

Aussi un assortiment, varié de Couverte 
{ et de Rugs de couleur pour voitures.

(A vis aux ConsommateursSur toutes les mmiviiae ne vouitur, tout laine, plus Je 
300 nuances à choisir, 46 pouce» de largeur. 
Depuis 60c. à $1.00 la verge.TAPISSERIES DOREES Les PRODUITS de la

Bryson, Graham&Ci e.Parfumerie Qriza L. LEGRANDPENDANT UN MOIS. John Murphy à Oie.I. F BEI.ANGHR 20*7, rue St-Honoré, à. PA.JRIS
Tenue ORIZA-OIL* ESS. ORIZA ' ORIZA LACTË - CRÈME-ORIZA 

ORIZA VELOUTE -ORIZA-TONICA -ORIZALINE SAVON ÜRIZA
DOIVENT LEUR SUCCÈS ET LA FAVEUR DU PUBLIC :

1° Aux soins tout particuliers qui président à leur fabrication.
2° A leur qualité inaltérable et à la suavité de leur parfum.

MAIS COMME ON CONTREFAIT CES PRODUITS ORIZA
pour vivre sur feur réputation 

noua avertissons les Consommateurs afin qu’ils ne se 
laissent pas tromper.

Les VÉRITABLES SAODUITS M VENDENT dans toutes les FAISONS HONOfUCLES de PARFUMERIE St DROeUERIE 
Envol franco de Paria dix Catalogue illustre

146, 148, 150, 152 et 154 Rue Sparks.

Epiceries de Premier Choix. 68 et’68 hue Sparks.159 Rue Bank
Téléphone No. 92.

Constructeurs et 
Entrepreneurs

------VOYEZ NOS—Aux GEO. PHILBERT,MORCEAUX
Nous manufacturons les toitures sui 

vantes :
Toiture» “ Canada Plate” Toitures Méball 

*ues, Poituro* en Fer Galvanisé, 
Toitures en Cuivre.

Douglass & Haines 
234 rue Wellington.

Agents des célèbres fournaises “S 
péri sur Jewel"

A SOUPE !
IMPOETATETTE.t

7 CENTS PAU LIVRE.
WWVWi

Solution à’Àntipyrine rôtis de porc Tapisseries & Peintures.i

1 DÉ forces 1

Ï BRAVAIS 1
B*p*rlm*n.« par !•• plu» grands .

■ do monde. pa»»e lmm«1la(«in#iil "y" 
VB'-onomi" tau» oeeatlomier de trouble» MK 
II rwolorr et reconstitue le ta»K «t 11,1 3m. 
lionne la ligueur n*re'«alre.
se fi'Aer Het Imit'iliont et r■■ 

^■ldprlâiipilar«n BR VAIS non- . ronge»

■ vsxsssxci*** ■

TROUETTE 19 CENTS LA LIVRE ----- COIN DES RUES-----de
CONTRE

lUif/ruines, .Vim.r <te Tétr Xévrutgies 
Coliques. Asthme. Km/thi/sème. Goutte 
Jtliumotfsine, Sein figue et BQiLEURS en général.
,;A\IIr YHIM. THOUKTTK

Vente en Cio- à P_-le, B. HAÏ IEB, riim», 234, boulJ Voltaire
li,-ini itaire à Ot’mra ; n> F x valavo.

Ed MORIN A C". A Montréal : LA VIOLETTE tk NELSON
DANS TOI THS I.RS l’IllNClt'ALBS VUAIlMACIKS

Dalhousie et Saint-Patrice,
tt

Geo. Matthews
ETAUX 18 & ITO.

A Québec : Dv
Marché du Quartier Bv.

n’y ait quelqu’un de la famille 
de malade, je n’y comprends 
rien... tilt préparer tout ce 
château en une nuit ! moi j’ai à 
peu près fini ma besogne,mais ma 
femme n’aura pas fiai ! Avec ça 
que la mer est amusante, l’hiver 
Des tempêtes et toujours ,des 
tempêtes ! Il “*t vrai qu’ou dit 
que ça vous amuse vous !

La mer offrait, en ce motn mt, 
un très beau spectacle, toute 
soulevée pi le veuf, se brisant 
en magnifiques flots d’écumi sur 
1-s monstrueux rochers de Can- 
cale.. M. Délai inde ne la regarda 
même pas en rentrant chez lui :

Il haussa les épaules et entra 
chez lui, s’imaginant que main
tenant qu’il s’était expliqué le 
mystère, il allait oublier et les 
Montmoran et les Trévenec, re
prendre sa tranquille existence.

Et cependant le visage de Vi
viane ne sortait plus de son es
prit, et une nouvelle curiosité 
germait en lui. Il s’écria :

— Mais s ioristi ! les affaires 
de ces gens là ne me regardent en 
rien I C’est bien assez d’avoir 
été mêlé une fois à la vie de cette 
fami 1 *.

Il disait cela mais n’étouffait 
nullement le désir qui le péné
trait de connaître lus motifs ex
acts du désespoir de Mlle de 
Montmoran.

A la nuit, après avoir longue
ment lutté contre sa curiosité, 
qu.il jugeait malsaine, indigne 
de lui, il quitta ea maison et re
fit sa promenade de la nuit pré- 
céd • te. Il n’avaiti pu résister. 
Lorsqu’il arriva en vue du châ
teau de Rothéneuf.il vit quelque* 
fenêtres encore éclairées au premi 
erétage ; mais,l’une après l’autre, 

lumières s’éteignirent Et le 
s’être

croyait encore ses maîtres à Can 
nés , et les voilà qui reviennent!
Il allait chercher tous les gens 
qui seraient libres pour mettre le 
château en état.

—C’est bizarre, prononça M.
D dalande.

—Oh ! il y a évidemment quel 
que chose là dessous.

—C'est possible.
M. Delaîande se promena une 

demi heure avec le douanier ; 
puis, très intrigué, oubliant sa ré 
servo, sa sauvagerie, il se dirigea 
vers le château. La demeure de 
là famille de Montmoran qui, de 

Tüfn7dominait le paysage, 
fonçait,à mesure qu’il approchait, toutes ses pensées étaient pour la 
derrière des mamelon-* couverts famille de Montmoran, comme 
de pins, d chênes verts, de fa- jadis 1 rsqu’il suivait une instrne 
sains et d-*s tamaris. M. Delalan- tion. 
de se prom -na longuement dans 
les alentours du château, un peu 
honteux de son indiscrétion mais 
n’y résistant pas. C’était absurde, 
cependant : que la famille de 
Montmoran passât l'hiver à Can 
nés, à Paris ou à Rothêneuf, en

FEULLETOM du CANADA ] Je suis uu assassin ! Mon file !
Le fils d’un assassin !”

| Si pourtant cet homme était 
innocent ! Vainement, M. Delà»

Et il reprit le chemin de sa 
maison.
I F#*# Viviane, cependant, ne 
connaissait guère plus le repos 
l’oubli absolu qu’apporte la nuit 
avec le sommeil. Depuis quel
ques jours, elle dormait à peine; 
et lorsque ses yeux se fermaient, 
des rêves aussi douloureux

maiuee. Il ne s’en approchait ja
mais.

C'est là qu'il allait, pourtant, 
co mm * si la vue de ces mure, 
derrière lesquels avait vécu jadis 
la victime deVille d’Array, pou
vait calmer ses inquiétudes, ses 
remords tardifs. A près avoir à de 
mi contourné le cirque de Rothé 
ueuf.il s’enfonça dans le bois de 
pins situé au fond de cette petite 
b lie et é,<rouva un commence 
me^tde calme à s’y égarer II s’y 
reposa quelques instants,puis re
gagna l.-s v h imps et monta vers 
le sémaphore.

De là, il pouvait distinguer la 
silhouette du château. Il fut très' 
surpris de voir plusieurs fenêtres 
écla réee, car c’était l’hiver, et i) 
savait que ia famille de Mont- 
morau passait régulièrement 
l’hiver dans le midi II y avait 
donc là quelque chose d’anor
mal.

Un douanier, qui suivait le 
ch -uain de la rotonde, te rappro
cha de lui avec défiance, pais, 
l’ayant reconnu :

— Belle nuit, M. Delaîande 
mais un rude vent 1 C’est moi, si 
j'étais à votre place, qui ne rou
lerais p .s dehors par la nuitl En
fin, m ça von* plût.

Aucun des douaniers de la 
région ue s’étonnait autrement 
des fantaisies de M. Delaîande.

Celui ci répondit en souriant, 
qu’il aimait le vent en eflet ; 
puis, très facilement il amena 
la conversation sur le château 
de Bothéueuf, éclairé ainsi on 
pleine nuit

— Qu’est ce que cela sigui-

—Dame, monsieur 1 fit le dou
anier, c’est à n’y rien compren
dre : depuis que je suis ici, et il 
y a bien dix ans de cela, jamais 
je ne l’avais vu habité l’hiver,

—La famille de Montmoran 
est donc à Rothéneuf ?

—Elle arrive demain. Lj gar
de a r, ça une dépêche aujour
d’hui : voue pensez. Quelle affai 
re L Rien dé prêt. J ai justement 
enooutré le garde dans la 

uée* il avait peide la tète

LE
Dévouement d’on Protre!r„r.rï ZJrüï

Par PIERRE SALES
pensée.

Et, maintenant, il voyait le 
lendemain de cette journée de 
cour d’assises, encore un réveil 
en sursaut, un employé de la 
prison venant le prévenir qu’on 
avait trouvé le marquis 
dans sa cellule ; il s’était percé 
le cœur avec un mauvais couteau 
de table. Il s’était fait justic -, di 
rent les una.Il était fou,déclarè
rent tous ses anciens camarades.

Comme la nuit précédente,-M. 
Delaîande ne put dormir. Il sor
tit ; et m ichinalement.au lieu de 
se diriger vers 
»’enfonça dans les 
réfléchissait plus il 
sait à u te impulsion secrète ; il 
allait vers nu point où jamais on 
le voyait, vers un château qui 
domine la mer, non loin du sé
maphore, derrière le circle de 
Rothéneuf. Il avait vsitè 
parages une fois, à l’époque où il 
explo ait le pays ; il n'y était 
plus retourné.

Par un de ces hasards où les 
croyants voient le doigt de Dieu 
le c «in du monde qu’il avau 
choisi pour y terminer ses jours 
était situé entre le ch U au Trév • 
nec et le château de la famille 
de Montmoran. Le château de 
Trévenec, il l'avait aperçu de 
loin, en naviguant vers le oap 
Fréhel ;il n’était jamais descendu

la réalité rendaient son chtgrin 
ininterrompu, ce chagrin qui a- 
vait commencé à Cannes, après 
le départ subit de Gilbert Morel, 
qu’une lueur d’espoir avait in
terrompu à Paris et qui, mainte
nant, lui faisait presque souhai
ter la mort. Ah ! quel déchire 
ment s’était produit dans tout 
son être lorsqu’elle avait entendu 
Gilb-rt Morel révéler le secret 
de sa naissance.

Je ne m'appelle pas Gilbert 
Morel. M. Morel n’est que mon 
père adoptit. Je suis le marquis 
de Trévenec ! ”

Oh I comme elle aurait voulu 
connaître ce secret la première 1 
Comme elle aurait fermé la bou
che de son bien aimé !

—Mon bien aimé !
Malgré la fatalité qui semblait 

les séparer à jamais, elle ne l’ap
pelait plus qn’aiusi, elle ne vivait 
plus qu’en lui ! Emportée éva 
nouie du cabinet de son père, où 
se passait cette cruelle scène, elle 
s’était fait répéter ce qui avait 
suivi ; et elle était follement fié- 
re des hautaines déclarations de 
son bien aimé. Avec quelle su
blime courage il avait accepté 
d’être fils d’un assasin ! Combien, 
à sa place auraient repoussé cette 
abominable héritage I Lui n’a
vait pas failli à son nom. Avec 
quel élan, il avait jeté ces nobles 
paroles :

“ O mon père, avant de rien 
savoir, avant de connaître les 
preuves sons lesquelles on t’a 
accablé, je te crois innocent I 
J’hésitais d’accepter ton titre et 
ton nom... Maintenant, je le re
vendique avec orgueil ! Non, ta 
ne p ux pas avoir été un assaç-* 
■in \M

1Suitei
Et toutesles présomptions mora 

les,les preuves malérielles.concor 
dent pour vous accuser de ce 
crime J’ai le regret de vous met
tre en état d'arrestation.

— Moi !
— Oui, monsieur, vous le 

m trquie de Treveuec !

IV.— LE CHATEAU DE ROTHÊ- 
NEUP. — Pourquoi ces gens là re

viennent ils si subitement en 
Bretagne ? se demandait il avec 
unesorte d’angoisse. Pourquoi ?

Au milieu d* la journée, il res 
-sortit, machinalement, un peu 
avant l’heure à laquelle devait 
arriver la famille de l’amiral, et 
il alla se poster snr la route de 
Siint-Malo. Il rencontra la voi
ture de Mo itmoran à la montée 
d’une côte ; il put examiner 
toute la famille Tous l’amiral, 
femme, Philipp -, les jeunes filles 
semblaient tristes, accablés 

Mais l’attention de M Dela- 
lande se porta principalement 
sur Viviane de Montmoran, qui 
était eûroyablemént pâie.

— Drame d’amour ! pio onça 
lentement M. Delaîande, tandis 
que la voiture disparaissait au 
haut de la côte.

Oette famille désolée entou
rait cette jeune fille, dont le dé
sespoir n’était jue trop visible, 
et venait chercher la sauvage 
solitude de la mer... Un vieux 
psychologue tel que lui ne pou
vait s’y tromper ; il devinait à 
peu près le drame : un 
contrarié ou impossible, et des 
crises, des larmes, des désespoirs 
qu’on croit éternels ! Il dit philo 
sophiquemeut : *

j >ur- — Jamais, jamais ça ne leur m— De ces.choaee que le temps 
$ U [était arrivé I Bt, à moine qn’ij arrange teajonre.

les rochers, il 
terres. Il neArrivé à ce point de nessouve 

nirs, M- Delaîande se leva 
brusquement : une voix inté
rieure lui avait crié tout à coup:

— Cet homme n était pas cou
pable !

Marchant comme un fou, il 
regagna sa maison h’enferma 
dans son cabinet. Quand Berthe 
lui apparu se* provisions, il lui 
cria de les poser dans la salle à 
manger ; il ne pouvait plus 
quitter, même un instant, le vo- 
1-imiueux dossier daus 1-quel il 
■’enfonçait. Pour auc me de ses 
affair- s, il n’avait éprouvé de tels 
doutes, ressenti de tels remords, 
et il lui fallait des preuves écra 
santés pour le rassurer.

Vers la nuit, comme M. Delà- 
lande achevait la révision de ses

quoi cela pouvait il l’intéresser ? 
Et, inalgr1 cela, il attendait, rô
dant près de l’entrée du parc, ob
servant, à travers les arbres, les 
allées et venues

Le garde du château parut au 
moment où le jour se levait. Il 
était harrassé et venait, le plus 
gros de la besogne terminée, boi 
re un petit verre dans sa maison 
nette,placée à l’entrée du parc.Et, 
son petit verre bu, il sortit un 
peu, fumant sa pipe. M. Delà* 
lande n’était décidément plus le 
même homme, car il interrogea le 
garde. Quel sentiment mysté
rieux le poussait doue à se ren
seigner sur des choses, sur des 
personnes qui auraient dû lui 
être si indifférentes. Le garde ne 
lai en apprit pas davantage 
que le douanier.

Arriverons demain que tout 
soit prêt : Comte do Montmo
ran.

château
endormi tout entier. M. Delalan- 
al'ait retourner sur ses pas quand 
une des fenêtres s’ouvrit, et une 
forme blanche apparut vague-

—Allons ! fit il en souriant, la 
rêverie obligatoire de la jeune 
fille désespérée.

11 essayait de se moquer, mais 
il ne le faisait que du bout des 
lèvres ; une sympsthie secrète le 
portait à plaindre cette jeune fil 
le, avau même gu’il eût compris 
l'intensité de sa douleur. Viviane 
re demeura que quelques ins
tants à sa fenêtre ; mais bientôt 
elle apparut dans le parc, se di
rigeant vers le point culminant

sembla

sa

papiers, il vit tout le tableau de, sur cette terre : un matelot le 
la cour d’assisse se dre.-ser à ses lui avait nommé, cela lui avait 
yeux : le président prononçant euffi.Sans cette coïncidence,il eût 
la sentence.et la femme du con- peut être choisi ces parages 
damné pénétrant, malgré les gar encore pins désolés, que la poin- 
des, dans la salle d’audience, se te de la Varde, 
jetant dans les bras de son époux, Quant au chà+eau de Rothé- 
ini criant : “Non, non I Malgré neuf, moins important, plus co- 
tout. je te crois innocent !” puis 
succombant à la rupture d’un 
anévrisme, et le marquis, devant 
la moit de sa femme, gris d’un 
Véritable accès de folie, hurlant 
d’ans vois reoqas ' "Assassin I

fie ?

d’où l’on domine la mer à perte 
de vue. Elle s’assit sur un rocher, 
M. Delaîande sentit qu’elle pleu
rait. Puis elle rentrx chez elle.

—Le sommeil est le meilleur 
des consolateurs, dit M. Delalan*

amonrquet, pins moderne que celui de 
Trévenec, il le voyait assez sou-

Il montra la dépêche froissée 
à M. Delaîande. Il criait, d’un 
ton furieux :

vent de la mer, toujours oloe, 
si ce n’est à l’époque de la sai
son, où la famille de Montmoran
veaait f pesssr hait à dis se* d«<
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